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HISTOIRE 

DE CE QUI EST ARRIVE* DE 
plus fingulier , & de plus intérejfam aux 
Ecrivains François J depuis le renouvellement 
des Lettres fous François I. jufquâ nos jours • 




ÇDurand, me Saint Jacques au 

Chez ■) Griffon. 

yPissoT, Quay des Auguftins V 
C. à la Sagefïe. 



M. DCC. L. 



Avec approbation & Privilège du Roi* 
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AVERTiSSEMENT 

DU LIERA IRE . 

I » E Recueil qu’on pu- 
blie aujour d’hui a pa- 
ru précieux à quelques 

{ >erfonnes de goût * & leur 
uffrage m’a déterminé à 
le donner au Public. Tou- 
tes les Anecdotes qui le 
compofent ne font pas éga- 
lement agréables ; mais il 
n’y en a aucune qui n’ait 
quelque agrément. On au- 
roit pu les lier les unes aux 
autres -, on ne l’a pas jugé à 
propos , parce que les traits 
vifs & faillans produifent 

un plus grand effet quand 

• • 
aij 
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ils font détaches. Les Ecri- 
vains les plus célébrés ne 
font pas toujours ceux qui 
occupent le plus de terrein*,> 
c^eft moins le talent que le 
cara&ere qui rend intéref- 
fante la vie des hommes. 
Quoiqu’on n’ait rien négli- 
gé pour rendre cette com- 
pilation complette-, il fe- 
ra fans doute échapé beau.: 
coup de faits qui méritent 
d’être confervés : les per- 
fonnes verfées dans ce gen- 
re de Littérature , font in- 
vitées à communiquer leurs 
lumières au Libraire , qui 
ne tardera pas à en faire 
part au Public. , 
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AN ECDOTES 

LITTERAIRES. 



GUILLAUME BU D E’ , 
né à Paris l'an i $6 7. mort en 1 



I. 



UD E 5 n’avoit aucun goût 
m g W pour les Sciences dans fa 
jeunefle , & fe mit aflfez tard 
■'^‘- 1 à étudier : il efl: le premier 
qui ait contribué au renouvellement 
des Lettres en France, fous François 
Premier; ce fut à fa perfuafion que ce 
grand Prince fonda le Collège royal, 

II. 



La femme de Budé, bien loin d’em- 
pêcher que fon mari n’étudiât, lui 
' A 
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fervoit de fécond, & lui cherchoit les 
paflages BcHésdivres néceffaires. Ce’ 
favant homme fe repréfente dans une 
devfes Lettres comme marié, à deux 
femmes; l’une iéfoit celle qui lui don- 
nent des fils & des filles ; l’autre étoit 
la philologie qui dui produifoit des 
îiVres. Les ’douzé premières années , 
la' philologie fut moins fécohde que 
lé mariage. Budé avoit moins produit 
«de livres que d’ehfans; if âvoit plus 
-travaillé du corps que de l’amé*; mars 
il ■ efpér èit qu’enfin il feroit plus dç 
livres ‘(plié d’enfàns. "mVj “num 
,j.n f y*. ?>•> *;h '’jia::', s-A <>uo? isq 
7 : T J ‘ : P > t ' ’ /TîOÇ> nuTÎ TTC; 

■ !l Un Domeflique effrayé , avertit uni 
jour Budé dans fon cabinet ; que le feu 
venoit de prendre à la maifon ,• aver- 
tirez fria * reniriftè 0 /' ! répondit * ii ^froi- 
deméht ; voiis fàvez que je "’h'e ipe 
mêle point du ménage* — 










J 
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CLEMENT MAROT, 
né à Cahors , tan 14 95, ?wor£ 
1544. 

; ^ • >' ; / ‘ •. ■ 

I L eft certain que Marot fut chafle de 
Geneve , on n’en fait pas la raifon. 
Vidlor Cayet a écrit , qu’il débaucha la 
femme de fon hôte; & que comme 
l’adultere eft puni de mort à Geneve , 
il n’auroit pas manqué d’être pendu, 
fi le crédit de Calvin n’eut fait com- 
muer cette peine en celle d’être fouetté 
par tous les carrefours de cette Ville, 
Cela paroît un conte fait à plaifir ; car, 
comment Marot , fi une telle aventure 
lui étoit arrivée , auroit-il ofé fe pré- 
fenter après , comme il fit , devant 
Ceux qui commandoient en Piedmont 
pour le Roi de France ? la chofe n’eft 
pas vraisemblable , il fixa fa demeure 
à Turin où il vécut &: mourut pauvre. 
Quoique Marot fût Valet de chambre 
4 u Roi, il étoit dans une indigence ex- 
trême ; il préfçnta ce Plaeet à F rançoi? 

Aij 



Anecdotes 
Premier , pour tâcher d’en avoir quel? 
que gratification. 

Plaifê au Roi me donner cent livres 
Pour acheter livres & vivres : 

De livres je me paflerois; 

Mais de vivres je pe faurois. 



IL 



M A r o T s’étant brouillé avec 
une de fes maîtreffes , elle le dénonça 
au Doéleur Bouchard Inquifiteur de 
la Foi , comme un homme qui n’obfer- 
voit point l’abftinence prefcrite par 
l’Eglife , & qui par là rendoit fa foi 
fufpeéte. Sur cette dénonciation , Pin-, 
quifiteur le fit arrêter & conduire en 
prifon ; fes protecteurs l’en firent for- 
tir , fes ennemis l’y firent remettre ; ii 
eh fortit encore & fe retira à Geneve* 

I IL 

Char le val avoit mis cette Epi? 
gramme A la tête de fon Marçt , eu 




Littéraires. 
l’envoyant à une Dame qui l’avoit 
prié de le lui prêter. 



Les œuvres de Maître Cléthexit 
Ne font point gibier à dévote',*? 
Je vous les prête feulement. 
Gardé z-bien <jü? dfTv'ô'us les'ôtê# 
Si quelqu’un vous les efcamotte , 
Je le donne ait ‘Diable Aftarot ; 



nrjfval 

-isldo n iup ap-f^-T nu amnic» t tü * & 

* '.Monsieur Broflettë cofinupar 
fon Commentaire fur DéïpVéaidc , écr£ 
voit à Roüiïeàtï. Je île çôrfnô& apïès 

v - J 



genre Epigràîiïrtiatfqifé'f per- 

sonnes font', Uëfpréaux , Racine & 
vous. Je fuis feulement fâché, que Def- 
préaux en ait fait quelques-unes de 
trop ; que Racine, n’en ait point fait 
àflfez, « ^que 1 \f8us ri’en Fafliez' plus. 

''7 Pt , * ’* 

Aiij 
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PIERRE DUC H A? EL, 
né à Langres , mort en i j 5 z. 

I. 

F RANÇOIS Premier ayant en- 
tendu quelques difcours de Du- 
chatel qui le charmèrent , eut la curio- 
fité de favoir s’il étoit Gentil-homme* 
Je ne fais pas bien duquel des trois qui 
étaient dans l’Arche de Noé , je fuis 
Jorti , répondit Duchatel. 

IL 

Le zele , de Duchatel * pour la Re- 
ligion Catholique , ne l’empêcha pas 
d’être foupçonné d’héréfie. Il dit dans 
l’Oraifon funebre de François Pre- 
mier, qu’il croyoit que* l’ame de ce 
Prince étoit allée tout droit en Para- 
dis. La Sorbonne , allarmée au fujet du 
Purgatoire , envoya des Députés à la 
Cour : ils tombèrent , dit M. de Thou , 
entre les mains d’iîn Prieur qui fe mo- 
qua d’eux. Je connois , leur dit - il y 
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Littéraires* 7 
l’humeur du feu Roi ; il ne s’arrêtoit 
guere en un même lieu ; & s’il a palfé 
par le Purgatoire , ce n’a été que pou* 
ÿ goûter le vin. 

ï IL 



François Premier difoit que de 

Î dufieurs hommes très-doéles , avec 
efquels il s’étoit entretenu , il n’a- 
Voit trouvé que Duchatel qui eût 
J)û fournir de nouvelles choies plus 
de deux ans. T®us les autres fe trou- 
voient bien-tôt au bout de leur rôle, 
& étoient réduits à répéter ou à fe 
taire. . . . J’ai vû , dit un écrivain cé- 



lébré, un fameux Hiftoriographe de 
France, avouer ingénument qu’il ne 
favoit pas en quel fiecle vivoit Phi- 
lippe le Bel. ... Le Maréchal de Cre- 
qui , s’étant retiré dans une maifon de 
Campagne pendant fa difgrace de 
1672, demanda le plus favant hom- 
me du quartier ; on lui amena le Prieur 
du Monaftere , qui favoit une infinité 



de chofes. Quinze jours ne fe pafle- 
tent point fans qu’il dit qu’on lui avoit 

mj 
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3 • Anecdotes 

amené un des plus ignerans hommes 
du monde. . . . Le Préfixent de Mef- 
mes étoit favant , & fe plaifoit' fi 
• fort dans la converfation des favans , 
qu’on difoit de lui ,~ qu’en huit jours,, 
.de temps , il épuifoit un Doéteur. 

.IV. 

—■ » 

Les envieux de Duchatel vouloien’t 
, faire venir de Normandie , un nommé 
Bigot, pour le fupplanter par fon 
moyen. Français Premier, à qui l’on 
en avoit parlée demanda à Ducha- 
tel quel homme c’étoit , que ce M. Bi- 
got ; il répondit j*que c’étoit un Phi- 
ïofophe qui fuivort les fentimens d’A- 
riftote. Eh î quels font les fentimens 
d’Ariftote, continua le Prince? Sire, 

- *repartit Duchatel , Ariftote préféré les 
s Républiques à l’Etat Monarchique : 

, îcela fit une telle imprefîîon fur l’efprit 
•du Roi , qu’il ne voulut plus entendre 
parler de ce M. Bigot. 

t 
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FRANÇOIS RABELAIS, 
né en Touraine vers I an 1483 > 
mort en 1 j 5 3 # 



* J- 

O N lit dans le moyen de parvenir ; 

que le Cardinal du Belay , dont 
Rabelais étoit Médecin , étant malade 

1 

d’une humeur hypocondriaque : il fut 
avifé par la- dode conférée des Do- 
cteurs, qu’il falloir ftàre à Monfei- 
.gneür une. décodion apéritive. Ra- 
belais , fur cela fort , laide ces Mef? 
fieurs achever de caqueter p^ir mieux 
employer l’argent 3 & fait mettre au 
milieu de la cour un trépié fur un 
grand feu , un chauderon deflfus plein 
d’eau , ou il mit le plus de clés qu’il 
put trouver, & en pourpoint comme 
ménager, remuoit les clés avec un 
bâton , pour leur faire prendre cuidbn 5 
les Dodeurs defcendus voyant cet ap- 
pareil , & s’en enquêtant , il leur dit: 
Medieurs , j’accomplis votre Ordon- 
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•30- Anecdotes' 
hance, d’autant qu’il n’y a rien tant 
appéritif que les clés ; & fi vous n’ê-^ 
'tes contens, j’enverrai à l’Arfenal 
quérir quelques pièces de Canon , ce 
fera pour foire la derniere ouverture* 

IL 

Le Cardinal du Belay, prefle de 
f etenir à dîner un homme de Lettres , 
demanda: Cet homme que vous voulez 
admettre à ma table , a-t-il là le livre, 
entendant par-là, le Pantagruel ? Non, 
lui répondit-on ; qu’on le folle donc 
manger avec mes gens , reprit le Car- 
dinal , rte croyant pas qu’on pût être 
homme de mérite, & n’avoir point 
lu Rabelais# 

III. 

Rabelais parlant de la Loi com- 
fnentée & embrouillée par les Jurifo 
confultes , dit , que c’étoit une belle 
robe à fond d’or , brodée de crote ; 
on peut appliquer cette définition à 
l’ouvrage de cet Auteur# 
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.. IV. 

Le Chancelier Duprat , ayant fait 
abolir, par Arrêt du Parlement, les 
privilèges de la Faculté de Medecine 
de Montpellier ; Rabelais eut l’adreflfe 
de le faire révoquer, & c’eft djt-on, 
pour cette raifon , que ceux qui font 
reçus Do&eurs en cette Univerfité, 
portent la robe de Rabelais qui y eft 
en grande vénération. L’Artifice dont 
il le fervit pour avoir audience du* 
Chancelier eft alfez fingulier , s’il efi: 
vrai; il s’adreflfa au Suilfe de ce-Ma- 
giftrat , auquel il parla Latin ; celui-ci 
ayant fait venir un homme qui favoit 
cette Langue , Rabelais lui parla Grecj 
un autre qui entendoit le Grec ayant 
paru, il lui parla Hébreu; & l’on 
ajoute qu’il parla encore plulieurs au- 
tres Langues ; mais on fe trompe au 
moins en y comprenant l’Arabe , dont 
il n’avoit aucune teinture. La capacité 
de Rabelais furprit tellement l’alfem- 
blée, que l’on courut en avertir le? 
Chancelier, qui charmé de la haran-r 
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gue qu’il lui fit , & de la fcience qu’il 
fit paroître, rétablit à fa confidéra- 
tion , tous les privilèges de l’Uni Ver- 
fité de Montpellier 3 qui avoient été 

abolis. * 

i ' . n . ' «•<. j 

, xo- gj no'np \ t .t 

Rabei^is 1 , R'ômë aVèe lé 

Cardinal dù Belay !/parla ; fi librement 
fur beaucoup de chofes dafigereufes , 
qu’il fut obligé defe fauver ën France 
9 en allez triauyâis équipage. Ayant ga- 
gné làlVÜÏe de Lyon; il s?àvifapotir- 
vivfô d’un plaifant ftratagèmé'l i&èïftii 
eût été dangereux à un homme ; moins - 
connu ; il alla demander à uhe hôtel- 
lerie un bon fouper & un bon^lit , di- 
•fant, que quoiqu’il fut mal vêtu & à 
pié, il payerait bien après fonfouper , 
il remplit piufieurs petits facé dë'^efi- 
dre , & demanda un jeune garçort^qüi 
fut écrire; il fit faire par : cet- / enfaftt 
piufieurs billets , fur l’un defquels , il 
y avoit , poifon pour faire'périr le Roi 1 ; 
fur le fecondy poffofrt pOur faîfë mou-V 
jrk la Reine p 8c il appliqua' enfuite 
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ces billets fur chacun des petits facsj 
& dit à l’enfant , gardez-vous bien de 
parler de cela à votre pere & à votre 
mere ; il y va de votre vie & de la 
mienne. L’enfant , comme Rabelais 
l’avoit prévu, n’eut rien de plus prefle 
que de dire ce qu’on lui avoit recom- 
mandé de tenir fecret ; fa mere toute 
tranfie de peur courut chez le Ma- 
giftrat. Rabelais eft faifi avec fes petits 
lacs: il demanda d’être traduit à la 
Cour , où il a d’étranges chofes à dire. 
Pour que le chagrin ne le tue pas 
route , on lui fait bonne chere , & on le 
monte fur un excellent cheval; arrivé à 
la Cour , Rabelais conte fon hiftoire , 
le tout fe termina à faire rirela Cour, 

VI. 

Malgré tout ce qu’on a publié 
contre Rabelais , il eut les mœurs aflfés 
pures , & il mourut d’une maniéré édi- 
fiante ; il faut donc mettre au nombre 
des fables les circonftances ridicules 
.qu’on rapporte de fa mort ; telle qu’efl , 
celle du Domino , qu’il voulut mettre 
4ans fes derniers momens , parce qu’ij 




1 4 Anecdotes 
jeft dit dans l’Ecriture : Beati qui irt 
Domino moriuntur : ce que l’on veut- 
qu’il ait dit au page que le Cardinal 
du Belay lui envoya pour favoir 
des nouvelles de fa fanté ; dis à Mon - 
feigneur , l’état où tu me vois j je vais 
chercher un grand peut-être : il eft au 
nid de la pie , dis-lui quil s’y tienne } 
& pour toi tu ne feras jamais qu’un 
fou ; tir en le rideau , la farce eft jouée : 
üufli bien que Ton Teftament: Je n ai 
rien vaillant $ je dois beaucoup ; je 
donne le refte aux pauvres. Tout cela. 
& plufieurs traits femblables ont été 
imaginés long-tems après fa mort , par 
des gens qui ne le connoilfoient que 
fuivant les préjugés populaires. 

V 1 1. 

- Plusieurs beaux efprits de fon 
temps lui confacrerent des Epitaphes : 
voici celle de Baïf qui fut la plus efti- 
ffiée. , 

Pluton , Prince du noir Empire, 

Où les tiens ne fient jamais , ; 

Reçois aujourd’hui Rabelais , 

,'jEjt vou$ aurez tous de guoi rire. 
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CHARLES DUMOULIN , 
né à Paris l'an 1500, mort en i$ 66 , j 



* c 'w iva 

L ’ASSipUITÉ’^de Dumoulin au 
travail ^toit fi extraordinaire , qu’il 
comptoir pour perdu tous les mo- 
mens qu’il étoit obligé de donner aux 
befoins de la vie. C’étoit alors la coû- 
tume de porter la barbe ; mais quel- 
ques inftances que fes amis lui filTent 
de fe conformer à l’ufage, il aima 
mieux fe la faire rafer, perfuadé que 
cela lui emporterait moins de temps 
que la peine qu’il aurait de la peigner 9 
& de la rajufter tous les jours. 

Un jour Chriftophe de Thou , qui 
étoit alors Préfident au Parlement, 
ayant dit à l’Audience à Dumoulin 
quelques paroles dures & fâcheufes j 
les Avocats l’allerent trouver, & fe 
plaignirent à lui par la bouche de 
François de la Porte, leur Doyen j 
de ce qu’il avoit offenfé un de leur$ 
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collègues , qui étoit , dirent-ils , plus 
fav,ant qu'il ne le J croit jamais. M. 
de Thon, bien loin d’être choqué 
d’une plainte fi hardie , la prit en 
bonne part, & dit le lendemain à 
l’Audience, que les paroles défobli- 
geantes qu’il avoit dites à Dumoulin , 
lui étoient échappes dans la chaleur 
du difcours. 

II, 

‘ • • • *-îT / * 

Dumoulin avoit une fi grande 
opinion de Ton efjprit, qu’il avoit cou- 
tume de mettre a la tête de fes con-r 
fultations : Moi qui ne ce de à perfonne , 
& à qui perfonne ne peut rien apprêt 
dre. 

III, 

Dumoulin en ippi compofa fou- 
Commentaire , fur les petites dattes.' . 
Ce livre ayant été préfenté au Roi, 
par Anne de Montmorenci alors Ma^ 
réchai , depuis Connétable de France, 
il lui dit;' Sire : ce que votre Majefté 
n’a pu faire & exécuter avec trente 

millç 
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mille hommes , de contraindre le Pape 
à lui demander la Paix ; ce petit hom- 
me 1 ’ a achevé avec un petit livre. 




PIERRE R A M U S yi 

né en Picardie Van 1 mort 
en 1573. 

i • 1 ■ r - r > * - • r ' i ■ *» ' -* 1 ' 1 1 T 



L A Thefe que Ramus foûtint pout 
fe faire recevoir Maître ès Arts , 
révolta bien du monde ; il s’y propofa 
de foûtenir cette propofition , que 
tout ce quArijiote avoit dit étoitfaux. 
Le fuccès qu’eut Ramus dans cette 
difpute, l’enhardit, & lui fit naître 
l’envie d’examiner plus à fond la doc- 
trine d’Arillote, & de la combattre 
vigoureufement. Les deux premiers 
Livres qu’il publia fur cette matière , 
cauferent de grands troubles dans l’U- 
niverfité de Paris; on le cita devant 
les Juges Criminels, comme un hom- 
me qui vouloit renverfer la 



Religion: 
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&les Sciences. Il fallut que François 
Premier s’én mêlât ; après un examen 
très-partial de la Do&rine de Ramus , 
fes Livres furent interdits dans tout 
le Royaume, & il fut condamné à 
n’enfeigner plus la Philofophie. Ses 
ennemis firent paroître leur joie avec 
un éclat furprenant. Les Princes les 
plus faftueux n’afFeéfent pas plus de 
fracas après la prife d’une grande Ville, 
ou après le gain d’une Bataille très- 
importante. On repréfenta même des 
pièces de théâtre , où Ramus fut baf- 
îo.ué en mille maniérés au milieu des 
acclamations & des applaudiflemens 
des Péripathéticiens. 

IL 

À peine Ramus eût été nommé Pro- 
feffeur, qu’il eut part à une affaire 
fmguliere. Vers l’an iyyo, les Pro- 
fefleurs Royaux avoient commencé à 
corriger quelques abus qui s’étoient 
gliffés dans la prononciation du La- 
tin. Quelques Eccléfiaftiques fuivirent 
cette réforme 9 malgré le chagrin des 
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Sorboniftes , qui pouffèrent les chofes 
jufqu’à dépouiller un Bénéficier de 
fes revenu^- ^^j^^jaygijr prononcé 
quifcjuis ., quanquam fuivant la nou- 
velle réforme ; & non pas Kiskis , 
K ankam y félon l’ancien ufage. Ce 
Bénéficier t> — 



ment 

c 



ihcier s étant pourvu ; 
: , les Profeffeurs Roy 



au Parle- 
aux , fur- 
tout Ramus , craignant qu’il ne fuc- 
combât fous le crédit de la Faculté, fe 
crurent obligés de le fecourir : ils al- 
lèrent donc à l’Audience , & repré- 
fenterent fi vivement à la Cour , l’in- 
dignité d’un tel procès , que l’accufé 
fut abfous, & qu’on laiffa la liberté 
de prononcer comme on voudrait. 

III. 



^. 0 f qQ^ pe peut avoir jjplus. de zele 
qu’,en avoit Râmus poui' ïe progrès 
Ides Sciences. Uhifloir^ de 'FariSe* 
fournit la prbuve. L’intention du Roi 
François Premier, dit l’Auteur de 
cet Ouvrage , en fondant? le (Collège 
Royal, aypiy été que les, places de 
Profelfeur ,ne fulfent occupées que 

Bij 



i 
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par des gens capables de les rempli?* 
avec honneur. Des gens fans mérite 
avoient pourtant trouvé moyen par 
amis & par intrigues, d'en occuper 
quelques - unes ; &c de ce nombre 
étoit d’Ampeftre , qui s’étoit chargé 
d’enfeigner les Mathématiques , dont 
il favoit à peine les premiers élé- 
mehs. Ramus l'entreprit , & l’accu- 
fant d’infuffifance , le traduifit au 
Parlement , où l’indigne Profeffeur fut 
condamné à fubir l’examen. Ramus 
ne fe contenta pas de cela , il fit or- 
donner jpar le Roi , que d’ Ampeftre 
& tous les autres- Profeffeurs qui fe 
préfenteroient déformais pour être 
admis au Collège Royal, feroient 
examinés publiquement par tous les 
autres leéleurs. D’Ampeftre pour n’a- 
voir pas l’affront d’etre convaincu 
d’infuffifance , céda fa place à de cer- 
taines conditions à Charpentier en- 
core moins verfé que lui dans les Ma- 
thématiques , mais homme d’intrigue 
& artificieux. Ramus l’attaqua plus 
vivement que l’autre , &. le fit corn- 




j 
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paroître à là Cour, où le nouveau 
Profeflfeur obtint par fes larmes & par 
fon éloquence de ne pas fubir l’exa- 
men. Le Parlement lui prefcrivit des 
conditions qu’il n’exécuta point p ce 
qui obligea Ramus de le traduire au 
Confeil , où par les artifices de Char- 
pentier, il fe trouva lui-même dans 
la nécefiité de faire fon apologie.- 

IV. 

Ramus avoit une averfion extraof- 
dinaire pour le vin , elle venoit d’un 
accident qui lui étoit arrivé dans fa 

Ï >remiere jeunelfe; étant entré dans 
a Cave à l’infû de fes -parens , il but 
fi abondamment, qu’on le trouva près 
du tonneau fans connoilfance & com- 
me mort. L’état où ils s’étoit mis , fit 
depuis tant d’impreffion fur lui , qu’il 
fut plus de vingt ans fans vouloir* 
boire du vin. 

V. 

On loue beaucoup l’éloquence de 
Ramus , & Brantôme en rapporte une 
preuve finguliere. Ramus, dit -il. 
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étoit un fort difert & éloquent Ora- 
teur , & peu s’en eft-il vu de fembla- 
bles ; car il avoir une g race inégale à 
tout autre qui fecouroit davantage 
fon éloquence , jufques là qu’au bout 
de quelque temps *ului s’étant rendu 
Huguenot , & étant en ^ compagnie 
de Meilleurs les Princes, & l’Amiral, 
au voyage de Lorraine ; & leurs Reif- 
tres qu’ils avoient fait venir , ne vou- 
lant palfer vers la France qu’ils n’euf- 
fent de l’argent , après que Ramus les 
eut harangués , ils en furent gagnés , 
& menés au cœur de la France pour 
faire alTez de maux. • ' • . 

VI. 



Il falloir qu’on reconnût à Ramus 
du talent pour gagner les efprks, 
puifqu’on voulut l’engager par de 

g randes promeffes à aller en Pologne. 

h 1 5*72 après la mort du Roi Sigif- 
mond Augufte , pour prévenirpar , fon 
éloquence les Polonois en faveur du 
Duc d’Anjou qui fut élu l’année fiji- 
vante : mais il le refufa fous prétexter 
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que l’éloquence ne devoit point être’ 
mercénaire. 

VII. 

Lorsque Ramus faifoit des Le- 
çons fur Cicéfon ou fur Virgile, il 
avoit accoûtumé à n’en expliquer 
qu’une page , ni plus ni moins j 
c’efl pourquoi on lui donna le furnonÿ 
de Paginarius. 



ETIENNE JO BELLE , 

né à Paris l’an I y 3 2 mort en 1573 ^ 



L 



J ODELLE eft le premier en' 
France qui ait donné des Tra- 
gédies &. des Comédies. Il eut le cou- 
rage de s’élever contre le Speélacle 
trop accrédité des myfteres de la Paf- 
fion ; & de hafarder fa Cléopâtre Cap- 
tive. Henri Second , qui honora la re- 
préfentation de fa préfence en fut 
charmé 3 il donna a l’Auteur > dit 
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Pafquier , cinq cens écus de Ton épar- 
gne , & lui fit tout plein d’autres grâ- 
ces, d’autant que c’étoit chofe nou- 
velle & très-belle. Ce fuccès enga- 

t ea Jodeile à de nouveaux efforts. Il 
t une Comédie intitulée Êltgene ou 
la Rencontre , qui fut jouée à la fuite 
de Cléopâtre. Ces deux pièces lui 
donnèrent une réputation fupérieure. 
La Cour & la Ville admirefent fes 
produétions. Les Poètes célébrèrent 
fbn nom & fon heureufe hardieffe. 
Ronfard fe diflingua entre tous les 
autres» 

v*. ' % . - 

Et lors Jodelle heureuiêmentfônna fl ‘ 
D’une voix liumblé 8 c d’une voix hardie 
La 'Comédie avec la Tragédie : 

Et d’un ton double ores bas > ores liant» 
Remplit premier, le François échaflaut» 

IL 

- • 

Jodelle étoit allé à Accueil > 

Î 5rès de Paris, paflfer le Carna al avec 
es autres Poètes qui compofoient la 
jFleïade Françoi.e, fi connue alors; 

tous 
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Tous s’y amuferent à faire des vers 
à l’imitation des Bacchanales des an- 
ciens. Traverfant un jour le Village , 
ils rencontrèrent un Bouc qui leur 
donna occafion de plaifanter * tant 
j3arce que c’étoit l’animal qu’on oflroit 
a Bacchus , que parce qu’il leur vint 
en penfée de le préfenter à Jodelle, 
comme une récompenfe qui lui étoit 
due félon l’ufage des anciens. L’ani- 
mal orné de fleurs fut effectivement 
amené à Jodelle , durant que les con- 
vives étoient à table , ce qui leur don- 
na occafion de rire pendant quelque 
temps , après quoi on le renvoya : 
mais cette aétion qui n’avoit rien de 
criminel en elle-même, fut très-ma! 
interprétée par les ennemis de Ron- 
fard & de Jodelle. Ils firent courir 
le bruit qu’on avoit facrifié ce Bouc 
à Bacchus ; tk que c’étoit Ronfard qui 
avoit été le facrificâteur. On traita 
d’impies tous ceux qui avoient afliflé 
à cette cérémonie. 

t»l? • tf* , é »'• . ' "7J ; 

ç 
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tri 

'Nicolas Bourbon payant fouhaité . 
de lire les ouvrages de* Jodelle ^nles . 
emprunta à Collotet ; mais il les lui, 
renvoya peu d’heures après', avec.ces 
paroles , Minuit prœfentia famam. 

■vi uifii.'iàTj’i d vf'lrjj K' -jb 









P 1 ER R E A N E’ S, 
ma- Parts l an *49,7 , rnortjn i 577. , 

• .j 1 1 r . r • jjj . n»:t-i ( j y. u n 
■» '• , / -s' of .si/r>t)v.\ 

N ICOLAS ECaa^îjie , Evoque de 
i V erdun , fe , plaignoit #u Con- 
cile de Trente * de certains abus qui 
régnoient dans, la Datterie & dans la 
Chancellerie de la Cour de Rome, 
au.fujetdes provifio.ns des Bénéfices; 
comme l’alfemblée récoutoit attenti- 
vement , un Evêque Italien , ne pou- 
vant retenir fa colere, dit en Latin, 
ces mots équivoques :, Gallus cantat. 
Danès qui étoit Ambaffadeur de Fran- 
ce, fe fervant de la même équivoque , 
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répondit fur le champ : Utinam ad 
hujus Galli cantum excitaretur Petrus 
& flïret amure, rPaUavifcin , qui rap- 
porte ce boh mot célébré > avoue qu’il 
lervit comme d’un aiguillon , pour 
engager les Peres du: Concile à tra- 
vailler férieufement à la déformation 
de la difcipline Èccléfiaftique. 

IL “ “ 

t /, ‘ i M tj v 

Danès ayant été élevé par fon fa- 
Voir, & par là- place de Précepteur 
du Roi François fécond , à la dignité 
d’Evêque de la-Vaur , fut député à 
Paris par le Clergé de fa Province. 
On voulut lui afligner pour les frais de 
ce voyage , mille ou douze cens li- 
vres 5 mais-illes refufa , difant que le- 
revenu de fon Evêché lui fuflifoit ; 
que c’étoit la moindre chofe qu’il pût 
faire pour fon Eglife & pour les voili- 
nes , que d’entreprendre quelques 
voyages pour leur rendre fervice , 
qu’elles fouffroient aflfez par le mal- 
heur du temps , 6c par la véxation des 
Huguenots. 

Cij 

i 
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IIL 

Danés ayant appris dans fon Dior 
cefe , la mort de fon fils , fe retira dans 
fon Cabinet pendant une demie heu- 
re ; puis étant venu rejoindre la Com- 
pagnie , il dit d’un air tranquile : Je 
viens de recevoir la nouvelle de lat 
mort de mon fils , les pauvres ont gar 
gné leur procès. 



GUILLAV M E POSTEE; 
né dam le Diocefe £. Avr anches 
l’an I joy , mort en 15 Si, 

I, 

P OSTEL, perdit à huit ans foni 
pere & fa mere, qui moururent 
de la pelle. La mifere le chafla de fon 
Village & de fa Province, & ayant 
gagne quelque chofe , il prit la route 
de Paris dans le deflein d’y étudier. 
Mais avant que de pouvoir étudier 
dans quelqu’un des Collèges de l’U- 
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hiverfité, il fut obligé de prendre une 
chambre, où on lui vola fon argent ôc 
fon habit; il fe trouva tout d’un coup 
réduit à une nudité que l’entrée de 
l’hyver, rendoit encore plusfâcheufe,' 
fi bien qu’il tomba dans une dyfente- 
rie qui le mit à deux doigts de la mort , 
& le tint deux ans entiers dans l’hô- 
pital avant que de pouvoir recouvrer 
fes forces. Dès qu’il en fut forti , il fut 
obligé de quitter Paris ; & la néceffité 
qui l’en èhalfoit, lui irifpirale delfein 
d’aller glaner en Beaulfe au temps de 
la moiiïon. Son induflrie & fa dili- 
gence lui fournirent le moyen de re- 
cueillir non-feulement dequoi fe nour- 
rir le relie de l’année ; mais aulîi de- 
quoi acheter un habit & dequoi payer 
les frais du voyage de Paris , où il fe 
rendit. Il s’y mit en fervice dans un 
des Collèges de l’Univerfité ; & y lit 
en très-peu de tems des progrès très- 
confidérables dans les fciences.- 
II. 

Postel croyoit avoir une railbn 

Naturelle, fort fupérieure à celle des 

• • • 

C nj 
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.autres hommes; & il efpéroit par - là 
convertir toutes les Nations de la terre. 
Son deflein étoit de réduire tout l’U- 
nivers au vrai ufage de la raifon ; & 
on croit que c’étoit dans cette vûe, 
.qu’en i ^44 il étoit entré dans la So- 
ciété des Jéfuites. Il avoit , dit-on , 
Je deflein d’établir unordre des Cheva- 
liers de Chrifl;&il regardoit les Jéfuites 
comme autant de Chevaliers de fon 
nouvel ordre. Ces Peres s’étant apper- 
çus de fes vifions le congédièrent. 

1 1 1 . 

Poste l étoit regardé comme la 
.merveille du monde. Les plus grands 
Seigneurs recherchoient fon entretien , 
-& lui faifoient en quelque façon la 
cour. Les plus do&es l’admiroient ; 
& on difoit communément en parlant 
die lui , qu’il fortoit de fa bouche au- 
tant d’oracles que de paroles. On aflure 
que quand il enfeignoit à Paris dans 
le Collège des Lombards , il avoit 
ame fi grande* foule d’Auditeurs, que 
jcomme la grande falle de ce Collège 
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; ne pourvoit les contenir , il les faifoit 
delcendre à la cour, & leur parloir 
d’une fenêtre ; mais ce favant homme 
à force de lire les Rabbins & de con- 
templer les Aftres , fe mit en tête les 
vifions les plus extravagantes. 

IV. 

Postel après être forti de chez les 
Jéfuites, écrivit un Livre intitulé la 
Vttioire des Jtmmes. Il enfeignoit 
dans cet Ouvrage , que comme les 
hommes avoient été rachetés par le 
Sang de J. C. il falloit auffi que les 
femmes le fuflent par une certaine 
Religieufe appellée Jeanne, qu’il avoit 
connue à Venife. 

V. ‘ -, 

Pü'stel foûtint qu’après être flïôrt, - 
il étoit reflfufcité , & pour perfuader 
ce miracle à ceux qui l’avoient vû au- 
trefois avec un vifage terni , des che- 
veux gris & une barbe toute blanche , 
il fe fardoit fecretemertt le vifage , & 
fe peignoir la barbe & les cheveux $ 

C iiij 
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c’eft pourquoi dans la plupart de f«s 
ouvrages il s’appelloit Pojiellus refti- 
tutus. 

VI. 

Charles IX. prenoit plaifir à fa 
converfation de Poftel , qu’il appelloit 
fon Philofophe ; ayant reçû un jour des 
Lettres du Roi d’Ormus , il les lui 
envoya pour les expliquer. Poftel les 
ayant interprétées en préfence de toute 
la Cour : je puis , Sire , dit-il , au Roi , 
aller fans truchement depuis votre 
Royaume jufqu’à la Chine ; les Lan- 
gues de tous tes Peuples me font aufli 
connues que la vérité. 



GUI DU FAUR DE P1BRAC, 
né à Foulouje l'an i y 29 , mort 
en 1584. 

I. 

M ONSIEUR de Pibrac , croyolt 
qu’il y avoit bien peu d'hom- 
mes fages dans le monde, quand il 
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difoit que tout le bon fens eft dans les 
proverbes. 

IL 

La Cour de France fut fi contenté 
de la maniéré dont Pibrac s’étok con- 
duit au Concile de Trente, qub 
Catherine de Médicis , Régente du 
Royaume, lui fit écrire en Langue- 
doc de fe rendre à la Cour , pour être 
revêtu de la dignité de Chancelier. 
Pibrac reçu cet ordre à Touloufe, 
d’où il partit fur le champ. Cepen- 
dant , un jaloux de fa gloire , dit à la 
Reine , qu’elle auroit un jour fujet de 
le repentir de l’élévation de ce Ma- 
giftrat, qui étoit dans des principes 
oppofés au Gouvernement qu’elle avoit 
établi en France avec tant de foin 6c 
de peine. Médicis faifant difficulté de 
croire ce qu’on lui difoit , on lui fit 
lire le cinquante-quatrieme quatrain. 

Je hais ces mots de Puifîànce abfolue , 
De plein pouvoir^e propre mouvement 
Aux faints Decrets ils ont premièrement** 
Puis à nos Lois la Puifîànce follue . 
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»La Reine ayant fait réflexion fur ces 
vers , il ne fut plus parlé de Pibrac, 

III. 

Lorsque le Grand Prince de Con- 
dé fe retira chez les Efpagnols , il 
amena avec lui le petit fils de Pibrac. 
Ce Prince lui demanda un jour quel- 
que Quatrain de fon Grand-Pere ; il 
répondit d’abord qu’il n’en favoit 
point. Prefle par de nouyeaux ordres , 
il avoua qu’il en pourroit dire un ; 
mais qu’il craignoit qu’il ne déplût. 
Le Prince voulant abfolument être 
obéi, Pibrac lui dit des Vers qui 
avoient été faits fur le champ , & qui 
lui apprirent qu’il efl: plus avantageux 
d’obéir au Maître qu’on trouve en 
place , que de troubler le repos de fa 
Patrie , fous prétexte d’en chercher 
un meilleur. 
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MARC ANTOINE MURET , 
né en Limoujîn Van ifi6 , mort 
en 1585*. 

L 



M URET qui avoit l’efprit vif, 
favoit quand fes écoliers fai- 
foient du bruit , & l’interrompoient , 
les punir aufli-tôt par quelque mot 
piquant qui les tenoit enfuite dans 
le refpeét. Un d’entr’eux ayant un 
jour porté en clafle une cloche , vint à 
fonner pendant l’explication. Vrai- 
ment, dit Muret fans s’émouvoir, 
j’aurois été bien furpris fi dans ce tas 
de bêtes , il ne s’étoit trouvé un Bé- 
lier avec fa cloche pour conduire le 
•troupeau. 

II. 



Muret fit de très-beaux vers La- 
tins , qu’il montra à Jofeph Scaliger , 
•comme étant de Trabéas ancien Poète. 
Scaliger le crut & en parla comme 
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d’une telle , d^m ve , rt e h iÏB¥^ , «OT? 
fû depuis que- Muret l’avoiç, trompe, 
il eut honte de st^ré lailié.aburef^;^: 
fit cette ^pigramme 
fupplice que Muret avqj^eyité^par 
la fuite. 1 1 « 



- /jT ÎU W '*MV^ 

Qui rigidce flaMmàs vîtàV&àt an ti^âfiP 

MHiïfüs fcmte r &tikfà [ m9Mh ■ JÜ t'p 

. ‘n »> /g ^ . încfmBrb bT ah rj' 

K 'ï Hî- d t nimerb ne* 

Muret fut accuf<f ^oujouiç^im 

Crime honteux ; un Confeilîer du rar^ 

lement fut chez lui ,' pour lui donner 

avis des pourfuites, qu’on faifoit r con- 

tre lui, &c ne l’ayant pas trouve) U 

i - / . . . xt "L * ^ ,r -xu' ■)“ 

lui écrivit ce Vers: „ 

Jw . • ')!>:■. IF. :IF1J b 2Iigm3i 

Hew fuge crudeîts toxrar , . fctgç; littu* 
avarum /\ v 4 fl 



► <•* ♦ <"? 



Muret , averti par - là du péril qu’ïl 
couroit , fortit du Royaume , & prit 
le chemin d’Italie , oh iltomba malade 
dans une hôtellerie. Comme il étoit 
mal vêtu , & qu’il avoit mauvaife mi- 
ne y les Medécins qui le traitoient , le 
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prenant pour tout autre qu’il n’étoit , 
dirent entr’eux , parlant Latin , qu’il 
falloit qu’ils fiflent l’elfai fur ce corps 
vil, d’un remede qu’ils n’avoient pas 
encore éprouvé , Faciamus experi- 
mentum in corpore vili. Muret con- 
noiflfant le danger où il étoit, fe leva 
* du lit dès que les Médecins furent for? 
tis de fa chambre ; & ayant continué 
fon chemin, fe trouva gjiéri de fou 
mal , par la feule crainte du remede 
qui lui avoit été préparé. 

iy. . 

Lorsque Muret étoit Profeffeur à 
Paris, les lieux où il enfeignoit, étoient 
remplis d’une fi grande foule de mon- 
de , qu’il ne reftpk point de place où 
il .pût paffer, de forte qu’il étoit élevé 
fur les épaules de fes Auditeurs, Sç 
.porté ainfi jufqu’à fa Chaire. 

v. ' 

Scaliger , dit une chofe touchant 
Muret qui femble incroyable, c’eft 
que .ce favant homme , çn cpnfidç- 
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rant avec attention' le ' coup d’œil de- 
quelque perfonné qui lifoit une let- 
tre , conjeéiuroit que fellè ou telle 
chofe y étoit contenue , ôcne fe trom- 
pait point. ' ^ f 1 1 • ; ■ • > ■ /*£> nO ,svo/n^ 
r: r • 1 "i ; .nG -7k- h ni/ 



PIERRE RO N SA WD, 
né dans le Vendojnoii Van I $ 24 , 

mort en ic8r. 

. - ! / -/ch 

. ■' J * .■ ' ' > ' ■ ‘ I A >'1 oi ^4 M 

L E judicieux M. de y Thou , aécrit 
une grande puérilité. Il dit - que 
Ronfard reçut le jour la même année 
que François Premier fut pris devant 
Pavie ; comme fi le Ciel avoit voulu 
confoler la France de la prifon du plus 
grand de fes Rois par la naiflânce du 
premier de fes Poètes. 

IL 

Ronsard mérita le premier prix 
des jeux floraux , qui efl: une églanti- 
ne; comme cette fleur eft en argent, 
& que la récompenfe parut au-deflbus 
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du mérite de l’ouvrage & de la répu- 
tation, de ffppte , la ViUç. de Touloufe, 
fit faire une Minerve d'argent mafli , 
& d'un prix confidérable qu’elle lui 
envoya. On accompagna ce beau pré~ 
fent d’un Decret par lequel RonfarcL 
fut' ' déclaré par excellence . le Poète 
%ançois,,. <v >. 

II h> 1 

Ronsard , dit un hiflorien , chantai 
la gloire de Mademoifelle de Surgeres, 
jqui étoit une des^lles d’honneur de 
la Reine } & pria Duperron de faire 
une Préface au commencement de ces 
Poëfies Galantes, dans laquelle il le 
.conjurait de dire qu’il avoit aimé cette 
fille honnêtement. Duperron lui répons, 
dit qu’au lieu de Préface , il n’y avoir, 
qu’à mettre le Portrait de la Demoi-* 
felle au commencement du Livre. 

• . IV, 

Chatelard Gentilhomme Fran-î 
çois , décapité en Ecoflfe, pour avoir 
aimé la .Reine , & pour avoir attenté 




3-0 -A; NE C D ÔTES 

qui plus eft , M’honneur de q^tte Prin- 
cefle; n’eut -ppint d^autre. Viatique , ni 
d’autre préparation à la mort , que la 
leéhire a’un Poeme de Ë^nfard;, vpici 
Ig? paroles dbe Brantômq, hç jour 
vejpu, ayant été mené furd’éd^dayd * 
avant mourir* prit, en fes ; ipaiç^ ? le% 
hymnes de M. deRqnfip-d , & pour fon 
éternelle confolatioit, fe mit à lire tout 
entièrement l’hymne - de la mort qui 
eft très-baenfait , & propre- pour ne 
point abhotarer la t mort y- sfte Ridant 
autrement d’autre livre Ipiiicuel > ni 
de Miniftre ni' de: Confelïeur, 




Jamais perfonne n’a tant promis 
c|ue la Reine Catherine de Medicis , 
aufli Ronfard lui dédia-t-il l’hy mnç 
de la promeffe. ; i , /. 

VI. 

Ronsard laffé de la Cour fe fit 
Prêtre , & accepta la Cure d’E vailles , 
dans le Vendomois : il y prit les armes 
contre les Huguenots. Il s’en excufa 

depuis 
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-depuis en difant agréablement, que 
n’ayant pû defFehdre fes Paroilîiens 
avec la Clé de St Pierre, que les Cal- 
viniltes ne refpeéloient ni ne crai- 
gnoient, il avoit pris l’épée de St 
Paul, & fe mettant à la tête de la 
Nobleflfe voifine, avoit garanti du 

pillage fon Eglife & fa Paroilfe, 

îixoô b 

VII. 

Lorsque Ronfard mourut, on lui 
lit un Service très-folemnel où une 
partie du Parlement & plufieurs Sei- 
gneurs allifterent. Le Roy y envoya 
fa Mufique. Duperron qui fut depuis 
Cardinal, prononça fon Oraifon fu- 
nèbre. Cette pompe fut honorée d’un 
concours fi grand, /que' le Cardinal 
de Bourbon & plulieurs autres Prin- 
ces & Seigneurs furent' obligés de 
s’en retourner, n’ayant pu fendre la> 
prelfe.- 

VIII. 

On lit dans la vie de Malherbe £ 
écrite par Racan , qu’il avoit effacé 

D 
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plus de la moitié de fon Ronfard , 
& qu’il en cottoit à la marge les rai- 
fons. Un jour, ajoûte-t’on, Racan, 
Colombi & quelques autres ,de fes 
amis, le feuilletoient fur fa table, 
& Racan lui demanda s’il approuvoit 
ce qu’il n’avoit point efïàcé : pas plus 
que le refte , dit-M. Cela donna lujet 
à la compagnie continue l’hiftorien, 
de lui dire, que ft l’on trouvoit ce 
Livre après fa mort , on croiroit qu’il 
auroit pris pour bon, ce qu’il n’au- 
roit pas 'efïàcé $ furquoi il répondit, 
que cela étoitvrai, & tout de fuite 
il efïàça le refte. ’ ’ -• ' 

IX,.‘ ’ 

Lorsque Malherbe lifoit fes vers 
à fes amis , & qu’il y rencontroit 
quelque chofe de dur ou d’impropre , 
il s’arrêtoit tout court , & leur difoit 
îénfuite : ici je Ronfardifois. 



T 
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; 'ici < lit . , ; ' 

D ORAT s’acquit tant de répu- 
tation par Tes Vers qu’il rpérita- 
le nom d§ Pindare François. Charles 
IX créai - pour lui la place de Poeta 
Regiusi Cependant, il ne- lui idonnoit 
qu’une penfion fort , médiocre. Bran- 
tôme nous apprend à ce fujet, que ce, 
Prince aimoit fort les Vers, & récom- 
penfeit ceux qui lui <en préfentoient , 
non pas tout-à-coup R ipais peu à peu , 
afin qu’ils fulfent toujours contrains 
de bien faire, difant que les Poètes 
feffembloient auX chevaux qu’il fal- 
loit nourrir, & non pas trop faouler 
& engraiifer 5 car après ils ne valent 
plus rien. 



Dij 
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" It'*? “ . ' .. 

• • • X ». Ou . 

Dorât * 1 qui s’étoit acquis une 
grande gloire, >par Tes Vers Latins, 
la perdit en partie , parce qu’il conti- 
nua à verfifier ' jufques dahs un âge 
avancé. On parle', dit à cette occa- 
fion un grand Ecrivain, de certains 
Monarques qui donnèrent ordre à 
quelqu’un de leurs Domeftiques de 
leur venir dire chaque jour , Souve- 
nez. vous d'une telle affaire. S’il efl: 
permis de comparer les petites’- chofes 
aux grandes^ il faudroit que les Poètes s 
fur le retour chargeaient quelque 
perfonne de leur dire tous les matins , 
Souvenez, vous de l'âge cjuevous avez. 
Horace fe vante d’avoir eu un tel 
doneur d’avis. 

IIL 

■ Dorât époufa dans un âge fort 
avancé , une jeune perfonne de dix- 
neuf ans. Comme fes amis lui repro- 
choient un amour qui paroifloit hors 
de faifon 5 il répondit que cela lui de- 
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Voit être permis par licence Poétique ; 
mais , lui repliquoient-ils , fi vous vou- 
liez paflfer à un fécond mariage , pour- 
quoi ne pas époufer une femme d’un 
âge plus mur, & plus convenable au 
vôtre? C’eft dit-il, que j’ai mieux ai- 
mé qu’une épée nette &: polie me per- 
çât le cœur,, qu’un fer rouillé. 

IV. 

Dorât ayant fait part' de lorf 
mariage à uti de fes amis , la veille 
de fes noces’;' & cet ami, lui témoi- 
gnant dè' l'étonnement de cette nou- 
velle , à càufe de fon grand âge , & 
de la jeunelfe de' la fille ; il le con- 
tenta' de lui' répondre : Elle fera de- 
main femme ; cë qui eft un bon mot 
de Cicéron.- 




J A C Q_V ES CU J A S> 
, K né à Tottloufe l'an i , mort 



en 1590. 

I. 

O N remarque de Cujas deux cho- 
fes allez fmgulieres. La pre* 



Anecdotes 
miere , qu’il étudioit étendu tout dé 
fon long fur un tapis , le ventre con- 
tre terre, ayant fes livres autour de 
lui ; la fécondé , ^que fa fueui? a voit 
une odeur agréable, ce qu’il difoit 
quelquefois à fes amis lui être com- 
mun avec Alexandre le Grand. 



Cujas profeflfoit extérieurement la 
Religion Catholique , pour ce qui eft 
de fes fentimens intérieurs , il ne vou- 
loir jamais s’expliquer là - deflfus ; & 
lorfqu’on lui demandoit ce qu’il pen- 
foit des matières de Religion qui s’a- 
gitoient alors , il répondoit toujours , 
JSfïhil hoc ad edittum prœtoris. 

III. 

< Les Touloufains fâchés d’avoir re- 
fufé une Chaire de Droit à Cujas leur 
compatriote , lui écrivirent pour le 
rappeller quand ils virent la grande 
réputation qu’il s’étoit faite ; il ré- 
pondit fierement : Fruftra abjentem 
requiritrs quem -pr&fentem nej4<xijhi- 
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\ IV. 

~ Cujas avoitune fille aflez jolie; 
fort coquette , & qui ne haïlfoit pas 
les hommes : les Ecoliers quittoient 
allez volontiers les - leçons du Pere 
pour fe rendre auprès de la fille. Ils 
appelaient cela commenter les œu- 
vres de Cujas. Tout cela donna occa-j 
lion à l’Epigramme fuivante : 

Viderat immenfos Cujaci nata labores 
Æcemum Patri. commeruifle decus : 

Ingenio haud poterat tam magnum 
æquare parentem 

Filia ; quod potuit corpore fecit opus; 

* * / 

V. 

Cujas ordonna par fon Telta- 
ment , que fes Livres fulTent vendus 
en détail ; il craignoit que s’ils tom- 
boient entre les mains d’un feul , il ne 
ramalfât tout ce qui étoit écrit fur les 
marges , & ne fit des Livres dès re- 
marques qu’il y trouveroit. 
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VI. 

On lit dans les recherches de Pa £ 
quier , que Cujas eft fi révéré en Al- 
lemagne , qu’ordinaire ment lorfque 
les Profeflfeurs parlent de lui en Chai- 
re; ils mettent la main au bonnet 
pour marquer le refpeét qu’ils portent 
a la mémoire de ce grand homme.- 



MICHEL DE MONTAGNE ; 
. né en Périgord I an 15.3 .3 , mort 
en 1 5 9 z». 

I. 

L Â première Langue qu’on fît 
apprendre à Montagne , dès qu’il 
fut en état de parler , fut la Latine. 
Son Pere mit auprès de lui dès fon 
berceau un Allemand qui y étoit- 
très-habile, & qui ignorait abfolu- 
nient le François, avec deux autres 
perfonnes lavantes pour le foûlager.- 
D’ailleurs, on ne laiffoit approcher 
de lui perfônne qui ne parlât, le La- 
tin* 
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tin. Ainfi il fut jufqu’à l’âge de fuc 
ans fans lavoir le* François* 

, 4 - ; it •' 

\ j - * » 1 . .1 ■ 

On avoit fait entendre au Pere de 
Montagne-, que c’étoit gâter le cer- 
veau V-& par ;conféquent le jugement 
des ‘.enfans , ;qué de les éveiller le 
matin en furfaut. Pour éviter ce dan- 
ger, il faifoit éveiller fon fils par le 
fon de quelque inftrument agréable. 




Montagne infifle dans tout fon 
ouvrage fur la douceur que les peres 
doivent avoir pour leurs enfans. Il 
conte à ce propos, qu’un homme de 
condition de les amis , ayant perdu 
à l’armée fon fils unique, qui étoit 
de grande efpérance , lui difoit : Mon 
plus grand chagrin eft d’avoir élevé 
ce fils avec une fi grande févérité, 
qu’elle lui a toujours voilé , pour ainfi 
dire , la tendrelfe que j’avois pour lui ; 
& je me reproche fans celle , de ne 
lui avoir jamais montré à découvert 

E 
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la force de l’amour paternel; mon 
défefpoir eft d’autant mieux fondé , 
que je fuis sûr qu’il eft mort dans l’i- 
dée que je ne l’aimois que foible- 
ment. 

IV, 

Montagne avoit des bifarreriej 
qui l’empêcherent de réuiïir dans fa 
Mairie de Bourdeaux ; fur quoi Bal- 
zac rapporte un mot de M. de la Thi- 
baudiere 3 qui dit un jour à M. de 
Meré admirateur de Montagne au pré- 
judice de Cicéron : vous avez beau 
çftimer votre Montagne plus que no- 
tre Cicéron ; je ne faurois m’imagi-r 
ner qu’un homme qui a fû gouverr 
ner toute la terre , ne valut pas pour 
le moins autant qu’un homme qui ne 
fut pas gouverner Bourdeaux. 

V. 

Charron a imité Montagne le 
plus qu’il a pu. Cette imitation lia 
entr’eux une amitié fi étroite , que 
Montagne pour lui marquer l’affeo 
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tion qu’il lui portoit , lui permit par 
fon Teftament de porter les armes 
pleines de la famille , parce qu’il ne 
lailfoit aucun enfant male. 

's-" VL 

, Montagne a inféré dans fes efiais 
quelques penfées des anciens , & par- 
ticulièrement de Séneque & de Plu- 
tarque fans les nommer ; afin , difoit- 
|1 , que fes critiques vinffent à s’é- 
chauder en donnant des nafardes à 
Séneque & à Plutarque fur fon nez. 

VIL 

On a dit de Montagne qu’il con- 
noifïbit bien les petiteflès des hom- 
mes ; mais qu’il en ignorait les gran- 
deurs. 

VIII. 

Les écarts de Montagne , ont fait 
dire à un bel efprit, que quoique 
Montagne ne manque point de s’é- 
garer dès l’entrée de chaque Chapi- 
tre, il eft un des écrivains du mon- 

Eij 
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de , qui Tachant] le moins ce qu’il va 

dire , Tait le mieux ce qu’il dit, 

IX. 

Montagne dit des Littérateurs 
qui veulent être univerfels. Un peu de 
tout, rien de tout, à la Françôife. 

X. 

Balzac difoit de Montagne ; c’elî 
un guide qui égare , mais qui nous 
mene en des Pays plus agréable* 
qu’il n’avoit promis, 

XI, 

Montagne dit dans un endroit; 
qu’il hait les favans qui ne peuvent 
rien faire fans Livres ; 8c ailleurs , 
que la fcience eft un fceptre en de 
certaines mains 8c en d’autres une 
marote. ■ ” ■ 




Littéraires. 



U 



J A CQUÈ S A MYOT ± 
né à Melun Van iji^ mort 
en 1J93. 

ï. 

A MYOT fut chargé de l’édu-* 
cation des enfans de France. 
On dit qu’un jour aufouper du Roi 
Charles IX, la coïiverlation étant 
tombée fur Charles-Quint , on loua 
cet Empereur d’avoir fait fon Pré- 
cepteur Pape^ On exagéra cette aétion 
d’une maniéré qui fit imprelfion fur 
i’efprit du Roi, jufques-là qu’il dit 
en regardant Amyot, que li Focca- 
fion le préfentoit, il en feroit bien 
autant pour le lien. Quelque temps 
après, la charge de Grand Aumônier 
de France ayant vaqué ; le Roi la lui 
donna quelque chofe qu’il pût dire 
pour fe deffendre de l’accepter : mais 
cette nouvelle ayant été portée à la 
Reine , qui avoit deftiné cette charge 
à un autre, elle fit appeller Amyot 

Eiij 
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dans fon cabinet, où elle le reçut 
d’abord avec ces effroyables paroles ; 
J’ai fait bouquer , lui dit-elle, les Gui- 
fes & les Chatillons , les Connétables & 
les Chanceliers , les Rois de N avare 
£r les Princes de Condè ; & je vous ai 
en tête petit preflolet. Amyot eut beau 
protefter qu’il avoit refufé cette pla- • 
ce , la Reine lui fit entendre que s’il 
l’acceptoit , il ne vivroit pas vingt- r 
quatre heures : c’étoit le ftyle de ce 
temps-là. Les paroles de cette Prin- 
cefle étaient des Arrêts , & le Roi 
était entier dans Tes fentimens juf- 
qu’à l’opiniâtreté. Entre ces deux ex- 
trémités , Amyot pour fe dérober 
également à la colere de la mere 8c 
aux libéralités du fils , prit le parti 
de fe cacher; cependant, il ne pa- 
roiffoit point à la table du Roi, lorf* 
qu’au quatrième jour , ce Prince com- 
manda qu’on le cherchât ; mais ce 
fut en vain. Alors Charles IX, fe 
doutant de ce que ce pouvoitêtre, 
entra dans une telle fureur , que la 
Reine qui le craignoit , fit dire à 
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Amyot , quelle le laifleroit en repos. 
Ce Fait, qui eft rapporté de cette ma- 
niéré par i’Abbé de St Réal, eft con-? 
tredit par d’autres* 

IL 

Amyot montra d’abord du défin- 
téreflemertt, & à la longue il parut 
avide. Un jour qu’il demandoit à 
Charles IX un Bénéfice confidérable , 
çe Prince lui dit : Hé quoi , mon maî- 
tre, vous difiez que fi vous aviez 
mille écus de rente , vous feriez con- 
tent; je crois que vous les avez & 
plus : Sire, répondit -il, l’appétit 
vient en mangeant* 

II L 

' Amyot étoit né extrêmement pau- 
vre ; il légué dans fon Teftament dou- 
ze cens écus à l’Hôpital d’Orléans, 
en reconnoiflance de la charité qu’il 
y avoit éprouvée. 



E iiij 
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PHILIPPE DESPORTES 

né à Chartres l’an i J46 mort 
en 1606. 

I. 

U N Poëte fit un Livre intitulé la. 

Rencontre des Mufes dans lequel 
il prétendit faire voir que Defportes 
avoit pris des Italiens ce qu’il y avoit 
de bon dans fes Poefies. Defportes 
prit ce reproche en galant homme , & 
ayant vu cet Ouvrage , il dit : En vé- 
rité fi j’euffe fu que l’Auteur de ce 
Livre eût eu deiïein d’écrire contre 
moi , je lui aurois donné de quoi groflir 
Jfon Livre : car j’ai pris beaucoup plus 
de chofes des Italiens qu’il ne penfe. 

IL 

Le plaifir que Defportes trouvoi t 
x dans l’exercice de la Poëfie lui caufoit 
quelquefois des diftra&ions : il ne pre- 
noit pas même louvent la peine de 
s’habiller décemment \ étant un jour 
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allé faire fa cour avec un habit mal- 
propre , Henri III. lui demanda com- 
bien il lui donnoit de penfion ; & après 



fomme il recevoit tous les ans de fa li- 



béralité , ce généreux Monarque lui 
répliqua : J’augmente votre penfion 
d’une telle fomme , afin que vous ne 
vous préfentiez pas devant moi que 
vous ne foyez plus propre. 



JOSEPH -JUSTE SCALIGER , 
né à Agen Van 1 y 40 mort 
en 1 609. 

, 1 . 

J OSEPH Scaliger étant appelle 
par les Hollandois pour être Pro- 
feffeur chez-eux , alla .prendre congé 
du Roi Henri I V. auquel il expofa 
en peu de mots le fujet de fon voyage. 
Tout le monde s’attèndoit à quelque 
chofe d’important de la part du Roi : 
mais on fut bien furpris , lorfqu’après^ 
lui avoir dit 1 Eh bien * M. de CEjcaU 
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les Hollandois vous veulent avoir & vous 
font une grojfe penfion ; j’en fuis biert 
aife. Ce Prince changeant tout à coup 
de converfation Te contenta de lui de- 
mander ! EJl-il vrai que vous aveç été 
de Paris à Dijon fans aller à Selle ? 

IL 

Gui-Patin dit : Quand je lis la 
plûpartdes Ouvrages de Scaliger, je 
ne les entens point ; je baille hum- 
blement la tête en me fouvenant de 
Ce qu’a dit Martial : Non omnibus àa« 
tum ejl habere nafum . 

III 

J o s e P h Scaliger a avancé qu’uri 
grand efprit ne pouvoit pas être un 
grand Mathématicien , pour fe venger 
du Jéfuite Clavius qu’on lui avoit pré- 
féré pour la réformation du Calendrier# 

IV. 

Casa u bon trembloit en écrivant, 
lorfqu’il failbit attention que ce qu’il 
écrivoit feroit vu de Jofeph Scaliger. 



I 
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V. . 

Scaliger a palféune partie con-* 
fidérable de fa vie à éclaircir les an-* 
ciens Auteurs. Bayle fait à ce propos 
une réflexion fort jufte. Je ne fai , dit- 
il , fl on ne pourroit pas dire que Scali- 
ger avoit trop d’efprit & trop dé fcien- 
ce pour faire un bon Commentaire. 
Car à force d’avoir de l’efprit , il trou- 
voit dans les Auteurs qu’il commen- 
toit plus de finefle & de génie qu’ils 
n’en avoient effectivement & fa pro- 
fonde littérature étoit caufe qu’il 
voyoit mille rapports entre les penfées 
d’un Auteur & quelque point rare de 
l’antiquité , de forte qu’il s’imaginoit 
que fon Auteur avoit fait quelque al- 
lufion à ce point d’antiquité , & fur 
ce pié-là il corrigeoit un paffage. 

VI. 

Colomiés dit que Gui-Patin l’a- 
voit afsuré que le P. Pétau au lit de 
la mort lui avoit déclaré , que s’il avoit 
vu avant que d’écrire contre Scaliger 
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[es divines E pitres y ce font fes termes , 
il ne l’auroit jamais attaqué.' 

V 1 1. 

Juste Lipfe affûroit, qu’il auroit 
mieux aimé jouir de l’entretien de Sca- 
liger que de voir le triomphe d’un. 
Confuî Romain. 

VI I L 

Chaque Peuple donne au Latin 
la prononciation de fa langue naturel- 
le : c’eft ce qui fit dire plaifamment 
par Scaliger à un Gentil-Homme Ecof- 
lois , qui lui faifoit un difcours Latin 
dans la prononciation de fon pays : M. 
vous me pardonnerez fi je në vous ré-» 
pons point, je n’entens pas l’Ecofc 
fois. 



-A*. 
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MATHURIN REGNIER. 

né à Chartres l’an 1573 mon 
en 161$? 

L 

R EGNIER obtint par dévolut un 
Canonicat de la Cathédrale de 
Chartres , après avoir prouvé que le 
Réfignataire de ce bénéfice, pour avoir 
le teins de faire admettre fa réfignatioQ 
à Rome , avoit caché pendant plus dé 
quinze jours la mort du dernier Ti- 
tulaire, dans le lit duquel on avoit mis 
une bûche , qui fut depuis portée en 
terre à la place du corps qu’on avoiç 
fait enterrer fecretement. 

n. 

Regnier s’eft bien caraélérifé dans 
fon Epitaphe qu’il compofa huit ou dbg 
ans avant fa mort. 

J’ai vécu fans nul penfement } 

/ ■ f/le laïflant aller doucement 
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A la bonne loi naturelle , 

Et fi m’étonne Fort pourquoi 
, ' La rrçort cligna fonger à moi , 
.Qui ne fongpai jamais à elle. 



ISAAC CASAUBON, 

< né à Bourdeaitx en Dauphiné Van 
: 1559 9 mort en i6if. • 

; • • X. 

C ASAUBON étoit un CalviniC* 
te fort modéré ^ un de fes fils 
nommé Auguftin ayant embraflfé la 
Religion Catholique -le fit Capucin: 
avant de faire lés voeux il alla par 
Pordre de fes Supérieurs demander la 
bénédidion à fon Pere. Cafaubon la 
lui donna de bon cœur & lui dit : Mon 
fils je ne te condamne point , ne me 
condamne point non plus : nous paraî- 
trons tous deux au Tribunal de J. Ci 

II. 

Casaubon entreprit la critique 
des Annales de Baronius à la foliici- 
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tation du Roi d’Angleterre ; mais 
comme il n’a pas poufie fon examen 
plus loin que les trente - quatre prêt 
mieres années , on a dit avec raifon 
qu’il n’avoit attaqué l’édifice de Ba^ 
ronius que par les girouetes, 

III. 

. • 

La première fois que Cafaubon vint 
en Sorbonne -, elle n’avoit pas encore 
été rebâtie ..... on lui dit : Voilà une 
falle où il y a quatre cens ans qu’oijt 
.difpute, Il dit, qu’a-t’ on décidé ? 

IV. 

Cas au bon s’étant trouvé à une 
Thefe que l’on foutenoit en Sorbonne , 
il y entendit dilputer fort & ferme , 
mais dans un langage fi barbare , qu’il 
ne put s’empêcher de dire en fortant ? 
Je n’ai jamais oui tant de latin fans 
l’entendre. 




ETIENNE PASQUIER, 
né à P tris l’an 151 8 » mort en 

I. 

E TIENNE Pafquier , ayant re- 
marqué à l’ouverture du Parle- 
ment de l’an 1 y 8 7. que le Prêtre qui 
difok la ‘Meflfe n’avôit pas fait 'baifer 
la Paix aux Magiftrats , afluraque cela 
annonçoit quelque grand malheur à 
la France ; & il ajoûte que cela arriva ; 
car ce fut dans le mois de May fui- 
vant qu’arriverent les barricades ; 
mais dans la difpofition où étoient les 
efprits , cela étoit-il fort difficile à 
deviner f 

' IL 



Le célébré Pere Garaflfe fit contre 
Pafquier, qui étoit mort , un ouvrage 
intitulé : La Recherche des Recherches . 
Comme ce Jéfuite étoit fort plaifant 
aimoit les quolibets , il adreffa fon 

livrç 
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Livre à Feu Etienne Pafquier là part 
où il fera s car * difoit-il , n ayant ja- 
mais fu. reconnaître l'air de votre Re- 
ligion , je nai pas fu la route que vous 
aveq tenue au départ de cette vie * 6r 
par ainfi fuis-je contraint de vous écrire 
à l'avanture ër aàrejjlr ce paquet là 
part où vous fere%. 

III. 

Pour marquer le défintérelfement 
de Pafquier , on l’a peint fans mains , 
& on a mis au bas de fon portrait l’é- 
pigramme fuivante. 

Ici je fois (ans mains , vous demandez 
pourquoi ? 

Avocats f c’eft pour vous apprendre 
Que nul n’obferve mieux que moi 
La Loi , qui des cliens nous défend de 
rien prendre. 
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JACQUES- AUGUSTE 
de Thou * né cl Paris Van 1353 .» 
mort en 1 61 7. 

I. 



M onsieur de Thou étoit a 

modefte , qu’en apprenant la 
mort de Pierre Pithou r il fut prêt à 
déchirer fon Hiftoire ; n’ayant plus , 
difoit - il alors , perfonne qui pût le 
diriger dans fa compofition , comme 
avoit fait jufques là ce grand homme. 

' II. 



Monsieur de Thou vendit fa 
Charge dans la vue d’être Chancelier 
ou premier Préfident; mais il ne put 
obtenir ni l’une ni l’autre de ces deux 
dignités.Dans ce tems-là RobertEtien- 
ne eut un procès contre une perfonne 
qu’il accufoit de lui avoir pris fa Flûte 
&le perdit. Quelque tems après il alla 
voir M. de Thou qui le railla fur fon 
procès perdu , en lui difant : Hors de 
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Cour 6* de Procès. Robert Etienne lui 
repartit avec beaucoup d’efprit : Hors 
de Cour de , Palais. 

III. 

• Monsieur de Thou avoit maltrai- 
té un grand -Oncle du Cardinal de 
Richelieu. Ce Miniftre trop vindica- 
tif fit mourir le fils de ce grand-hom- 
me ; il difoit à cette occafion ; M. de 
Thou le Pere m’a mis dans fon Hiftoi- 
re ; je mettrai le fils dans la mienne. 

IV. 

Le Préfident de Thou avoit raifort 
de dire , qu’il n’y a de vraies Hifloires 
que celles de ceux, qui ont été aflez 
finceres , pour parler véritablement 
d’eux-mêmes. 

V. 

Dans un voyage que je fis en 
Languedoc avec M. de Schomberg , 
dit M. de Thou , j’allai voir l’Evêque 
de Mende à fa campagne qu’on ap- 
pelle Chanac. Nous y fûmes régalés 




I 
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avec magnificence. Nous remarquâ- 
mes qu’on ne fervoit aucune piece de 
Gibier à laquelle il ne manquât ou la 
tête ou la cuiffe , ou l’aile ou quel- 
qu’autre partie , ce qui donna occa- 
fion de faire dire agréablement au Pré- 
lat , J qü’il falloir pardonner à la gour- 
mandife de fon, pourvoyeur qui goû- 
toit le premier tout ce qu’il apportoit» 
Quand nous eûmes appris que ces 
pourvoyeurs étoient des Aigles , nous 
fouhaitames d’examiner les chofes de 



plus près. Nous vîmes ce qu’on nous 
avoit dit , que les Aigles font leurs 
aires dans le creux de quelque roche 
inacceflible.' Aufîi-tôt que les Bergers 
s’en font apperçus , ils bâtHfent au pié 
de la roche une petite loge qui les 
met à couvert de la furie de ces Ai- 



gles, lqrfqu’ils portent leur proie à 
leurs petits. Quand les Bergers voient 
que le pere &c la mere fe font' retirés 
pour retourner à la chalTe , ils grim- 
pent vîte fur la roche & en rapportent 
. ce que les Aigles ont apporté à leurs 
petits. Ils lailfent à la place les erçtrail- 
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les de quelques animaux : mais comme 
ils ne le peuvent faire fi promptement 
que les peres ou l’Aiglon m’en aient 
déjà mangé une partie , cela eft caufe 
qu’on fert le gibier mutilé , mais d’un, 
goût fupérieur à tout ce qui fe vend 
au marché. Lorfque l’Aiglon eft aflez 
fort pour s’envoler , ce qui n’arrive 
que tard parce qu’on l’a privé de fa 
nourriture, les Bergers l’enchaînent, 
afin que le pere & la mere continuent 
à lui porter de leur chaflfe ; jufqu’à ce 
que le pere fe premier & enfuite la 
mere l’oublient entièrement. Alors les* 
Bergers l’emportent chez -eux ou le 
laifl'ent là. 

VL 

'Monsieur de Thou rapporte 
dans fes Mémoires que le Cardinal de. 
Tournon n’étoit point homme de let- 
tres , mais qu’il favorifoit extrêmement 
les Savans; quand il fuivoit la Cour, 
il n’étoit pas plutôt defcendu de cheval 
qu’il vifitoit les chambres des Savans 
de fa fuite , pour voir fi les males ou 
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étaient leurs Livres étoient en tort 
état , de peur qu’ils n’attendiffent 
après ; tout étant prêt il les exhortoit 
à travailler pendant qu’il alloit trou- 
ver le Roi dont il étoit le principal 
Minillre. 

VI L 



Rome fut confultée lorfqu’il fur 
queftion de donner un Succeifeur au 
Préfident de Harlai , on y envoya les 
noms des trois Contendans , de Thou , 
Jambleville , & Verdun. Le Pape ré- 
pondit à la Reine Régente en ces ter- 
mes : IL primo cretico : Il féconda catt'wo 
IL ttr\o non cognofco. 

VIII. 

Il arriva en iypB. à de Thou une 
aventure fort finguliere à Saumur oà 
il fîniffoit l’affaire de la foûmifîîon du 
Duc de Mercœur. Il y avoit alors dans 
cette Ville une folle que ce Magiftrat 
n’avoit jamais vûe , & dont il n’avoir 
pas même entendu parier. Cette folle 
notant point gardée par fa famille, cou- 
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roit ça & là , & fervoit de jouet au peu- 
plé. Cherchant la nuit un lieu où elle, 
pût fe retirer, elle entra par hafard dans 
la chambre du Préfident de Thou , qui 
dormoit alors , &: qui n’avoit fermé 
fa porte ni à la clé ni aux verrous r 
fes domeftiques couchant dans des 
chambres à côté de la fienne. La folle 
qui connoilfoit la Maifon entra fansr 
faire de bruit dans la chambre du Pré- 
fident de Thou , & fe mit à fe désha- 
biller auprès du feu ' y elle plaça fes ha- 
bits fur des chaifes autour de la che- 
minée pour les fécher , parce qu’on lui 
avoit jetté de l’eau. Lorfqu’elle eut un? 
peu féché fa chemife , elle fe coucha 
fur les piés du lit qui ttoit fort étroit r 
& commença à dormir profondément. 
De Thou s’étant quelque tems après 
tourné dans fon lit , ferrtit un poids 
extraordinaire fur fes piés , &. voulut 
le fecouer ; la folle tomba , & par fa’ 
chute réveilla de Thou qui , ne fachantv 
ce que ce pouvoit être , douta pendant 
quelque-tems s’il ne rêvoit point. En- 
fin entendant marcher dans là chamr- 
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bre , il ouvrit les rideaux de Ton lit 5 
& comme leS^volèts de fes fenêtres 
n’étoient point fermés qu’il faifoit 
un peu clair de Lune , il, vit upe figp- 
re blanche ip^rchant dan$ ( fa chambre. 
Appercévânt en même-xemS les hail- 
lons qui étoient prB de J ia cheminée , 
il s’imagina que c’étoit des^ueux qui 
étoient entrés pour le vole?. La fille- 
s’étant alors un peu approchée ; du lit, 
il lui demanda qui elle étôit; elle lui 
répondit qu’elle étoit^la Reine du Ciel :■ 
il connut alors à fa voix que c’étoit 
une femme , il fe leva , & ayant ap- 
pellé lès Domeftiques , il fit mettre 
cette femme dehors puis fe rêcducha^ * 
Le matin il raconta ce qui lui étoit ar-^ x 
rivé , à Schomberg , qui , quoique très- 
courageux , lui avoua qu’en pareil cas 
il auroit eu beaucoup de peur. Schom- 
berg le conta au Roi qui dit la même 
chofe. Quelque^tems après ce Prince 
étant à Vêpres le jour de Pâques , lorf- 
qu’on vint à entonner le Regina Cceti 
leetare , il fe leva & fe fouvenant de 
l’aventure du Préfident de Thou , il 

le 
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le chercha des yeux dans l’Eglife, 

IX. 

' Les Anglois pour marquer le cas 
qu’ilsfont de l’Hiftoire de M.de Thou, 
ont déchargé le Libraire qui en a an- 
noncé une belle Edition , de tous les „ 
droits , taxes , importions qui fe lè- 
vent fur le Papier & fur l’Imprimerie : 

Or ces droits font très - forts en An- 

X. ' 




Monsieur de Thou , le fils du 
grand Hiftorien , ayant été nommé 
Ambafladeur auprès de Jacques I. Roi 
d’Angleterre. Quoi , lui dit ce Prince , 
vous êtes le fils de ce Pédant qui a li 
mal parlé de ma mere , & vous ofefc 
jous préfenter devant moi. 



æ 



G 
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JACQUES D4VYDUFERRO 
Cardinal né dans la Bajfe-Norman - 
die l’an i jrtort en 1 6 1 



I l r 1 - *J«r I. J U 
t: 1 

. ?'-v , • 



D UPERRON a voit un fi grandi 
afcendantfur le Papç,Paul V* 
que ce Pontife difoit ordinairement à 
ceux qui l’approchoient de plus près : 
Prions Dieu qu;Ü in/pire -Ier, Cardinal 
Duperron ; car il nous perfuadera touç 
cc quil voudra, 1 . >., > ..... 



Le Cardinal Duperron étoit grandi 
parleur. Quand il le mettoit fiir je ne 
iai quel Concile , il ne finilïoit pas, 
Lorfque fon Valet de Chambre l’en-» 
tendoit enfiler cette matière , il pre* 
noit fon manteau & difoit à fes cama-« 
rades : Andiamo ab *** * faifant en- 
tendre qu’ils auroient du tems de refte, 

III. 



Jx y eut une célébré Conférence 
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Louvre fur U Religion^ Duperron y 
prouva fi bien la falfification des pal-* 
Pages employés pàr Dupleflis Mornay 
contre la Meflfe, que Mi' de Mornay 
Couvert de confiifion fe retira à Sau- 
mur ; fur quoi on dit aflfez plaifamment, 
qu’il avoit abandonné tous les paca- 
ges de l’Ecriture Sainte poùr confer-; 
ver celui de Saumur. • < • > 



Lï Cardinal de Richelieu compas 
roit quatre des meilleurs Ecrivains de 
fon tems aux quatre Elemens. Le Car- 
dinal de Berulle , au feu pour fon élé- 
Vation.Le Cardinal Duperron, à la Mer 
pour fon étendue. Le P. Coeffeteau , à 
l’air pour là vafle capacité. M. Duvairy 
à la terre par l’abondance & la va-» 
jriété de fes productions. 



Le Cardinal Duperron dilpit qu’il 
n’y avoit point d’hérétique qu’il ne 
fût alfuré de convaincre : mais que 
pour les convertir , -c’étoit un talent 

Pÿ 
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que Dieu avoit refer vé à François de 
Sales. ; 

VI. 

. . ■ > 

Le Cardinal Duperron demeurant 
à Paris fur la Paroiüe de S. Paul , en- 
voya un Gentil-homme dire au Curé 
de cette Paroiffe de le venir trouver 
pour une affaire qu’il avoit à lui com? 
muniquer.LeCuré répondit qu’il iroit, 
& n’en fit rien. Duperron après l’avoir 
attendu allez long - tems , l’envoya 
quérir une fécondé fois ; le Curé ré? 
pondit comme auparavant , & ne s’en 
remua pas davantage. Enfin M. Du? 
perron indigné de l’incivilité de cet 
homme , lui fit dire qu’il trouvoit Ton 
procédé fort mauvais , & que fans tar- 
der il eût à venir. Le Curé répondit 
froidement au Gentil - homme ; aile? 
dire à Monfeigneur Je Cardinal , qu’il 
eft Curé à Rome & que je le fuis à 
Paris / qu’il efHiir ma Paroiflfe & que 
je ne fuis pas fur la fienne. M. Duper? 
ron ayant appris cette vigoureufe ré? 
ponfe , dit : Il a rajfon , je fuis fp^ 



Digitized by Google 




L If TER A 1RES. 77 
$aroiflîen ; c’eft à môi de daller trou- 
ver; & partit au(Ii-tôt. Dès q.ue le 
Curé l’apperçut il courut le recevoir 
jufqùes dans la. rue ; & le Cardinal 
très-content Pembrafla , & lui donna 
fon eftime & fon amitié. 

' VIL 

-, . Il eft certain qu’on remarque mieux! 
les grâces & les défauts d’un Ouvrage 
quand il eft écrit d’un bon caraéfere , 
que s’il étoiti d’un mauvais, & mieux 
aufiicjuand il eft imprimé que s’il étoit 
écrit a la main. Audi le Cardinal Du- 
perron qui n’épargnoit ni foin ni- dé- 
penfe pour fes‘ Livres , les faifoit - il 
toûjours imprimer deux fois : la pre- 
mière pour en diftribuer feulement 
quelques copies à des amis particuliers, 
fur lefquelles ils puffent faire leurs re- 
marques ; la fécondé pour les donner 
au public , en la derniere forme où il 
âvoit réfolu de les mettre. Pour qu’ils 
ne fulfent pas divulgués contre fon gré 
de la première forte, il n’y faifoit tra- 
vailler que dans fa maifon de Bagno- 

J 1 ! 
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let, où il avoit une Imprimerie exprès# 

VIII. 

Un jour le Cardinal Duperron ofa 
traiter d’ignorant l’Avocat Général 
Servin. Il eft vrai Monfeigneur , lui 
répondit ce Magiftrat, que je ne fuis 
pas allez favant pour prouver qu’il 
n’y a point de Dieu. Le Cardinal de- 
meura muet & confus : pour entendre 
cette réponfe il faut favoir que Du- 

Ï )erron entretenant Henri III. durant 
on dîner avoit eu l’audace de lui dire : 
Je viens de prouver qu’il y a un Dieu , 
mais demain , fi Votre Majeflé veut 
m’écouter encore, je lui prouverai 
qu’il n’y en a point du tout. De quoi 
le Roi eut tant d’horreur qu’il le ban- 
nit pour jamais de fa préfence. 

t! 



j^. y* S¥ . 7 . 
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THÉOPHILE y I AUD j 

né en Agenois Van 1 y 90 mort 
en 1616 . 



L 

L E Philofophe Nîtard & le Poète 
Théophile eurent un entretien de 
Littérature fort long à Xaintes. Le 
Philofophe ennuyé à la fin des équivo- 
ques & des méprifes du Poète : M. 
Théophile , lui dit-il , il me femble que 
vous avez beaucoup d’efprit ; c’eft 
dommage que vous ne fâchiez rien. 
J’avoue ce que vous dites , Monfieur , 
répondit-il , & ne trouve point mau- 
vaife votre liberté ; mais permettez - 
moi feulement de vous dire avec la mê- 
me liberté , qu’il me femble que vous 
favez tout , & que c’en dommage que 
-vous n’ayez point d’efprit, 

h. 

U N jour M. le Duc d’Uzès pro- 
tnettoit à Théophile de le porter en 

Cj mj 
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toute occafion , c’eft-à-dire de l’afllf- 
ter de fes fervices m 3 le Poète répondit 
iur le champ en cette maniéré. 

Monfeigneur je vous remercie , 

Tant d’honneur , je n’ai mérité . 

Et fi de vous j’étois porté , 

On me prendrait pour le Mefïïe. 

III. 

Théophile étant allé chez un 
grand Seigneur où fe trouva un hom- 
me qu’on difoit fou , & par conféquent 
Poète , Théophile fit cet impromptu. 

J’avouerai avecque vous 
Que tous les Poètes font fous > 

Mais fâchant ce que vous êtes 
Tous les fous ne font pas Poètes. 



IV. 

Les amis de Théophile ont préten- 
du que Jacques I. l’a voit attiré en An- 
gleterre , & qu’enfuite il avôit refufé 
de l’y voir fous des prétextes peu ho^ 
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ftorables au Poète. Théophile fit fur 
cela l’Epigramme fuivante qui ne fe- 
roit pas goûtée aujourd’hui comme elle 
le fut alors. 

Si Jacques Roi du Savoir 

N’a pas trouvé bon de me voir s 

En voici la caule infaillible ; 

C’eft que ravi de mon écrit. 

Il crut que j’étois tout efprit 
Et par conféquent invifible. 

• ... » * . v 

V.- - 

On rapporte que la veille cfe fa 
mort Théophile témoigna à Boiffat 
fon ami une grande envie de manger 
des anchois, & le pria inftamment de 
lui en envoyer : Boilfat perfuadé que 
ce mets étoit fort contraire à un ma- 
lade , refufa de le fatisfaire ; refus dont 
il fe repentit depuis r difant que les f 
anchois auroient peut-être fauvé la vie 
à fon ami ; la nature demandant queU 
quefois des chofes, qui, toutes mal faines 
qu’elles paroiffent, peuvent être falu^ 
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taires par la difpofition particulière 0^ 
Ton fe trouve* 

VI; 

L’abbé d’Aubignac nous a confer- 1 
Vé un fait Anecdote arrivé à une re- 
préfentation de Pyrame & de Thisbe. 
Une jeune fille qui n’avoit jamais été 
à la Comédie, voyant Pyrame qui fe 
Veut tuer à caufe qu’il croit fa Maîtreflfe 
morte , dit à fa mere qu’il falloit aver*: 
tir Pyrame que Thisbé étoit vivante# 

VIL 

Un É Dame priante Théophile de 
faire une comparaifon d’elle avec le 
Soleil, il fit cet impromptu. 

Que me veut donc cette importune ? 

Que je la compare au Soleil , 

Il eft commun , elle eft commune ; 

Voilà ce qu’ils ont de pareil. 
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FRANÇOIS MALHERBE j 

né à Caen vers Van iS$f. mon 
en 1628 * 

t 

H ENRI IV. demandant un jouf 
au Cardinal Duperron s’il ne fai- 
foit plus de vers ? Non , lui répondit- 
il ; perfonne ne s’en doit plus mêler 
après Malherbe , qui a porté la Poëfie 
Françoife à un fi haut point que per-, 
fonne n’en peut approcher. Sur cela 
Malherbe vint à Paris , & n’en fortit 
plus. Il eût fait les délices de la Ville 
& de la Cour , fi fa converfation eût 
été moins brufque : il parloit peu , mais 
il ne difoit mot qui ne portât coup; 

IL 

• Un de fes Neveux le venant voir 
au retour du Collège * il lui préfenta 
un Ovide. Le Neveu fe trouvant fort 
'empêché & ne faifant qu’héfîter , Mal- 
herbe lui dit plaifamment : Croyez - 
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moi, foyez vaillant, vous ne valez riedf 
a autre chofe. 

III 

i 

Son fils ayant été tué par Defpiles * 
il voulut fe battre contre' lui , & für ce 
que fes amis lui repréfentoient qu’il y 
-auroit de la fplie a lui de fe battre a 
l’âge de 73 ans , avec un homme qui 
n’en- avoit pas 25* ; c’eft à caufe de 
cela , leur repondit-il , que je veux me 
battre : ne voyez-vous pas que je ne 
hafarde qu’un denier contre une pif- 
tole. . 

iv* 

U N homme de robe & de cohdi^ 
tion lui apporta un jour des Vers aflfez 
mauvais qu’il avoit faits à la louange 
d’une Dame , & lui dit avant de 168 “ 
lui montrer, que des confidérations par- 
ticulières l’a voient engagé à les faire. 
Malherbe les lut avec mépris , & lui 
demanda lorfqu’il eut fini la leélure , 
s’il avoit été condamné à faire ces Vers- 
®u à être pendu. 
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y, . 

Une autrefois un Poète de Provin-' . 
ce le pria de corriger une Ode au Roi 
qu’il ayoit faite, & la lui laiflTa pour ce-, 
la : quand il vint la lui redemander , 
Malherbe lui dit qu’il n’y avoit que 
quatre mots à y ajouter. Le Poète 
l’ayant prière lui faire l’honneur de 
les écrire lui-même , il prit la plume , 
& mit au-deffous du titre Ode au Roi , 
çes mots ; pour torcher , &c. plia le pa- 
pier & le rendit au Poète , qui le re- 
mercia un million de fois, & partit fans 
ypir ce qu’il avoit écrit, 

vi. • i 

. Un de fes amis fe plaignant à lui 
qu’il n’y avoit des récompenfes que 
pour ceux qui fervoient le Roi dans 
lès Armées &c dans lès affaires, & qu’on 
abandonnoit ceux qui excelloientdans 
les belles Lettres ; il répondit que c’é- 
toit agir fort prudemment , & qu’un 
bon Poète n’étoit pas plus utile à l’Etal 
flu’un bon joueur de quilles. 
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VII. 

Sa façon de corriger fon Valet etoîf! 
afTez plaifante ; il lui donnoit dix fous 
par jour pour fa nourriture , ce; qui 
étoit beaucoup en ce tems-là , & 20 
jécus de gages pâr an. Quand il n’erj 
jétoit pas content , il lui faifoit une re- 
montrance en ces termes : Mon ami , 
quand on offenfe fon Maître , on o£? 
fenfe Dieu ; & quand on offenfe Dieu, 
il faut avoir l’abfolution de fon péché ÿ 
jeûner & faire l’aumône. C’eft pour- 
quoi je retiendrai cinq fous de votre 
dépenfe , que je donnerai aux pauvres 
à votre intention. 

- VIII. 

' • ; V 

Jamais homme n’a dit plus que 
JMalherbe ce qu’il penfoit. M. l’Arche* 
vêque de Rouen l’ayant prié d’enten- 
dre un Sermon qu’il devoir faire , Mal* 
herbe s’endormit au fortir de table ; & 
comme le Prélat voulut l’éveiller pour 
le conduire au Sermon ; il le pria de 
l’en difpenfer , difant qu’il dornüroiç 
bien fans cela. 
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I X. 

Un foir qu’il fe retirait fort tard 
>1 rencontra un Çjentil-homme qui le 
vouloit entretenir de quelques nouvel-» 
les de peu d’importance j il lui coupa 
jcourt, en lui dlfant : Adieu, adieu M r , 
vous me faites brûler ici pour cinq fous 
de flambeau & tout ce que vous 
dites ne vaut pas fix blancs, -x ' 

* . .‘ IO X. 

Il trouva un jour un Confeiller aii 
Parlement, qui pleuroit ; il lui demanda 
le fujet de fon affli&ion : le moyen d’a- 
voir de la joie, lui dit le Magiftrat, après 
la perte qui vient d’arriver de deux 
Princes du Sang, par les mauvaifes 
Couches de Madame la Princefle:Mon- 
fieur , Monfleur lui répartit Malherbe, 
cela ne doit point vous affliger , vouÿ 
pe manquerez jamais de maître^ 

XL 

On ne peut le juftifler d’une cer-i 
taine bafleife d’ame & d’un intérêt for^ 
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idide qui lui faifoiçnt oublier les fentî* 
mens les plus naturels de l’humanité 
fémoin rEpitapbe de M. Dis* 

I , . 

■Çy git Monfieur Dis,, 

Plût à Dieu qu’ils lu flen.t dix ; 

Mes trois fœurs , mon pere & ma paere * 
Le grand Eleazar mon frere , 

Mes trois tantes & Monfieur Dis.» 
yous les nommé- je pas tous dix. 

XII. ' 

Le Savant M. de Meziriac accom- 
pagné de deux ou trois de fes amis lui 
apportant un Ouvrage qu’il venoit de 
faire , & fes amis loiiant ce Livre com- 
me fort utile au public , Malherbe leur 
demanda s’il feroit amander le pain, 

XIII, 

Quand on lui parloit des affaires 
d’Etat , il avoit toûjours ce mot à la 
bouche ; qu’il ne falloit point fe mêler 
de la conduite d’un Vaiffeau où l’on 
p’itoit que fimple palfager. 

XIV, 
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- ,XIV.- 

Malherbe avoir un grand mépris 
pour les hommes en général , & après 
avoir fait le récit du péché de Gain & 
de la mort de foh’frere Abel , il difoit : 
Voilà un beau'début : ils n’étoient que 
trois ou quatre au monde , l&'l’un d’eux: 
va tuer ton frere. 

« v T\ -i 

XV. 

Tl régnoit dans toutes les maniérés 
de Malherbe une tertaine bifarrerie' 
qu’on lui paflbit en faveur de fon mé- 
rite. Il étoit allez mal logé , & n’avoit 
que 7. ou 8. chaifes de paille : & com- 
me il étoit fort vifité de ceux qui ai- 
moient les belles Lettres , quand les 
chaifes étoient toutes remplies , il fer- 
moit la porte par dedans ; & fi quel-' 
qu’un venoit heurter , il lui crioit Y 
Attendez , il n’y a plus de chaifes. 

XVL 

Les circonflances de fa mort morf-- 
ttcnt qu’il n’avoit gueres de Religion». 

H. 
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On eut beaucoup dë peine à le réfbu- 
dre à le Confeffer. Il difoit pour s’en 
dilpenfer qu’il n’avoit accoutumé- de 
le mire qu’à Pâquesv Celui qui l’y dé- 
termina fut YvraUde fon éle^e. Il lui 
•dit pour celay qu’ayant fait Profefîion 
de vivre comme les autres hommes > 
il falloir aulTi mourir comme eux. Mal- 
herbe lui dit qu’il a voit raifon y &, en- 
voya chercher le Vicaire de fa Paroif- 
fe. On dit qu’une heure avant que de 
mourir , après avoir été deux heures à 
l’agonie, il fe réveilla comme en fur- 
faut pour reprendre fon Hôteffe, qui 
lui fervoit de garde , d’un mot qui 
n’étoitpas bien Françoisj& que comme 
fon ConfelTeur lui en fit des répriman- 
des , il lui dit qu’il ne pouvoit s’en 
empêcher , & qu’il vouloit défendre 
jufqu’à la mort la pureté de la Lan- 
gue Françoife. On ajoute que ce Con- 
feffeur lui repréfentant le bonheur de 
l’autre vie avec des expreflions baffes 
& peu correétes , & lui demandant s’il 
né fentoit pas un ^rand defir de joiiir 
bientôt de cette félicité j Malherbe lui 
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répondit : Ne m’en parlez-plus , votre 
mauvais Style m’en dégoûte. II a pour- 
tant plu à M. Rac#n deiajre, pafifer 
Malherbe pour une., efcece ' ds dévot , 
fous prétexte qu.’^e .^js Madame de 
Malherbe ; fon épqufe ,éta#it fort mala-< 
de , il avoit (ait vœu d’aller d’Aix à 
la Sainte Beaume tête nue pour ob- 
tenir fa guérifqn* s M 1; h 

"'XVL 

■'up iit/fc jn ci t.o i.i) rr ».*»' j 

QuA*î> ; on reprochoit à Malherbe 
l’inexa&itude- de. la traduction ’qu’jij 
avoit faite de quelques Ouvrages de 
Séneque il difpit qu’il n’apprêtoit pas 
les viandes pour les Cuifiniers; &: qu’il 
fe foucioit peu d’être loiié par les gens 
de Lettres /qui entendoient les Ou- 
vrages qu’il avoit traduits, pourvu 
qu’il le fût par les gens de la Cour. 

, XV IL 

* . r ' 

Malherbe étoit accufé de fe voler 
fouvent lui-même. Le Cavalier Marin 
difoit de lui à ce propos : que c’étoic 
l’homme le plus humide , &: le Pcëte 

H 8 
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le plus fec qu’il eût jamais connu. Mal- 
herbe répondoit à ce reproche ; que 
lorfqu’une Porcelaine étoit à lui , il 
pouvoit la mettre tantôt fur la Chemi- 
née , tantôt fur fon Buffet , ou au-def; 
fus de fa porte. 

XVIII. 

On dit à Malherbe que M. Gôuîmtn 
avoit rétabli la Langue Punique , & 
qu’il en avoit déjà le Pater. Malherbe 
qui ne croyoit pas ce qu’on- en difoit 
parla auflitôt un langage , *>ù il n’y 
a voit point de fens j & en achevant 3 il 
dit : En voilà , le Credo. / - }• 

XIX. 

i , I A* , x \ 

Le Poète Gombaut dreffa une Epr-r 
taphe à Malherbe : la voici. 

(On> 

L’Apollon de nos jours , Malherbe ici 
repofe , • ► 

Il a vécu long-tems lans beaucoup de 
fupport. 

En quel fieele ? Paffant je n’en dis au- 
tre choie 



\ 



' 
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Il eft mort pauvre , & moi , je vis com- 
me il eft mort. - 



THEODORE AGRIPPA ' 

d Au big ne j né en Xamtonge tan. 
1550 ^ mort en 1630*- 

’ , . . L 

D ’AUBIGNE’ fi célébré par lé 
Baron de Foenefle , par la Con- 
feflion de Sanci , & par fes hiftoires , 
étoit fils d’un Officier qui commandoit' 
à Orléans pour les Cal vinifies durant' 
les guerres de Religion.Son pere ayant' 
été obligé de faire un a fiez long voya— 
ge en Guienne pour les affaires de fori 1 
parti , le trouva extrêmement libertin' 
a fon retour. Pour le punir & le cor- 
riger , il lui envoya un habit de Bure > 

& le fît conduire par toutes les bou- 
tiques de la Ville, afin qu’il eût à choi- 
fir un Métier. Le jeune homme prir 
cette mortification tellement à cœur 
qu’il en eut une grofle fievre , donr 
il penfa mourir. Dès qu’il fut guéri-* 
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il alla fe jetter aux genoux de Ion pere 
pour lui demander pardon , & lui parla 
d’une maniéré fi touchante , qu’il tira 
les larmes des yeux de ceux qui étoient 
préfens , ôt que le pere lui pardonna* 

1 1 . 

D’AüBiGNé ayant perdu fon pere * 
fon Curateur le voyant obftine‘à ne 
plus étudier , & à embraffer le parti 
des armes , le mit en prifon. Averti par 
quelques uns de Tes amis qu’ils par- 
toient pour l’Armée , le Prifonnier 
dont on emportoit tous les foirs les ha- 
bits , defcendit la nuit par la fenêtre 
de fa chambre avec fes draps ; en che- 
mife & les piés nuds , alla les joindre en 
cet état. Leur troupe ayant rencontré 
quelques Catholiques, les attaqua, & 
les défit après un léger combat. D’ Au- • 
bigné y gagna une Arquebufe , mais iP 
ne voulut point prendre d’habit , & 
arriva au rendez-vous tout nud. Là 
quelques Capitaines eurent foin de le 
faire habiller, & de lui donner des ar- 
mes ; & en leur faifant une obligation 
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$our cette avance , il mit au' bas der 
ion écrit ces mots : A la charge que je 
ne reprocherai point à la guerre quelle 
ma dépouillé nen pouvant fortir en plus 
piteux état que j'y entre . 

III. 

Un jour que d’Aubigné contoit à 
M. deTalcy fes infortunes, cet hom- 
me l’interrompit en lui difant : Vous 
avez des papiers qui importent beau-* 
coup au Chancelier de l’Hôpital , qui 
eft maintenant rétiré à fa maifon près 
d’Eftampes , & qui n’eft plus bon à 
rien : fi vous vouiez que je lui envoyé 
im homme pour l’avertir de ce qui eft 
«entre vos mains , je me fais fort de vous 
faire donner dix mille écus , foit par 
lui , foit par ceux qui voudroient s’en 
fervir pour le ruiner. Sur cela d’Au- 
bigné fut chercher tous ces papiers 9 
& les jetta dans le feu en fa préience 5 
& comme M. de Talcy l’en reprenoit 
vivement , d’Aubigné répondit : Je les 
ai brûlés * de peur qu'ils ne me brûlaJJent ; 
car j'auroïs pû fuccomb'er à la tentation . 
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Le lendemain le bon homme le prît 
par la main , & lui dit : Quoique vous 
ne m’ayez pas ouvert vos pen|ees , j’ai 
de trop bons yeux pourra voir pas dé- 
couvert votrç piiypiy' pour ma fille : 
vous la vorez recherchée de plufieurs 
qui vous nirpaflênt en bien ; mais ces 
papiers que vous brûlâtes hier de peur 
qu’ils ne vous brulaflent^ m’ont déter- 
miné à vous dire que je vous fiouhaits 
pour mon gendre. . . ^ 

I V. ' 

Henri IV. ayant envoyé' d’Âubi- 
gné en plufieurs Provinces, 'ne lui don- 
na pour toute récompenfe que fon por- 
trait ; d’ Aubigné y mit au bas ce 
Quatrain : 

Ge Prince eft d’étrange nature 
Je ne fa i qui diable l’a fait : 

Il récompenfe en peinture- 
Ceux qui le fervent en effet. 

V. 

D’AueiGNÉ mécontent’ d’Hemi 

IV. 
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IV. quitta la Cour. Ce Prince perfua- 
dé qu’il avoit perdu un fîdele fervi- 
teur , le rappella auprès de lui par qua- 
tre Lettres confécutives que d’Aubi- 
gné jetta dans le feu en les recevant 
toutes : mais lorfqu’il eut appris que ce 
Prince , fur la mufle nouvelle qu’il 
avoit été fait prifonnier dans une entre- 
prife fur Limoges , avoit mis à part 
quelques.bagues de la Reine fa femme 
pour payer fa Rançon , il fe détermina 
a retourner à fon fervice , ce qu’il fit 
auflitôt. 

* j** « 

■' — ■ »■■■ ■»■—- — .1 r - — ■■■■■ » ' ' — 

PAUL HAY DU CHATELLET 

né en Bretagne Van 1592 * mon 
en 165 6. 

I. 

M onsieur du Chateiiet futie 

premier qui lut un difcours à 
l’Académie Françoife , fuivant le ré- 
glement qu’on fit alors. Quoiqu’il fût 
accoutumé àjparler en public , il affûra 
que jamais aflemblée ne lui avoit paru 
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plus redoutable que celle de l’Aca* 
déraie , & il fe Servit de la permiflion 
que. le réglement donnoit a tous les 
Académiciens de lire leurs harangues 
s’ils vouloient , au lieu de les pronon^ 
cer, 

II. 

Lorsqu’on fit le Procès à M. de 
Bouteville; du Chatéllet compofa pour 
lui un Faéfcum qui fut trouvé égaler- 
ment éloquent & hardi. Le Cardinal 
de Richelieu lui ayant reproché , que 
c’étoit condamner la juftice du Roi : 
Pardonnez-moi , dit-il , c’eft pour jus- 
tifier fa miféricorde , s’il a la bonté d’en 
ufer envers un des plus vaillans hom- 
mes de fon Royaume. 

HL 

Un jour qu’il étoit avec M. de S. 
Preuil qui follicitoit auprès du Roi la 
grâce du Duc de Montmorenci , & 
qu’il témoignoit beaucoup de chaleur 
\ pour cela , le Roi lui dit : Je p'enfe que 

M. du Chatellet voudroit avoir perdu 
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un bras pour fauver M. de Montmo- 
renci : il répondit c/Je.voudrois , Sire , 
les avoir perdus tous deux , car ils font 
inutiles à votre fervice, & en avoir 
fauve un qui vous a gagné des Batail- 
les & qui vous en gagneroit encore. 

IV, 

Du Chatelle't , au fortir de la pri- 
fon où il avoit été mis pour n’avoir 
pas voulu être un des Commiflfaires du 
Maréchal de Marillac , alla à la Meflfe 
du Roi qui ne le regardoit point , & 
affeéloit , ce femble , de tourner la tête 
d’un autre côté , comme par quelque 
efpece de honte de voir un homme 
qu’il venait de maltraiter ; il s’appro-, 
cha de M. de S. Simon , & lui dit r 
Je vous prie , M. , de dire au Roi que 
je lui pardonne de bon cœur, & qu’il 
me faüe l’honneur de me regarder. M. 
de S. Simon le dit au Roi qui en rie 
& le carefla enfuite. 

V. 

• Lorsque du Chatellet fut forti de 

Ii J 
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prifon , le Cardinal de Richelieu , dont 
il avoi; fait prefque toutes les apolo- 
gies , lui fit quelque excufe fur la dé- 
tention : je fais , lui répondit-il , gran- 
de différence entre lè mal que votre 
Eminence fait 3 & celui qu’elle per- 
\ met , & je n’en ferai pas moins atta- 
ché à fon fervice. 



NICOLAS CLAUDE FA BRI 
p p R e i r es c * né à Aix l’an 
; j mort en 1637. 

h 

P EIRESC dinant à Londres avec 
plufieurs hommes de Lettres , ne 
put jamais obtenir difpenfe à Kégard 
d’une fanté que le dpéteur Thorius lui 
porta. Le verre étoit d’une grandeur 
démefurée : c’eft pourquoi Peirefc s’ex- 
cufa long-tems , & allégua mille rai- 
fons;mais il fallut qu’il le vuidat. Avant 
que de le faire , il flipula que Thorius 
boiroit la fanté qu’il lui porteroit à fon 
tour. Dès qu’il eut bû ce vin , il fip 

* 
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remplir d’eau le même verre, & l’ava- 
la après avoir porté cette fanté au Doc- 
teur. Celui-ci frappé comme de la fou- 
dre penfa tomber de fon haut , & 
voyant qu’il n’y avoit pas moyen de 
s’en dédire , il jetta de profonds foû- 

{ >irs , il porta mille fois fa bouche lut 
es bords du verre , & il l’en retira au- 
tant de fois. Il appella à fon fecours 
tous les bons mots des anciens Poètes 
Grecs & Latins , & il fut prefque toute 
la journée à vuider ce maudit verre à 
plufieurs reprifes* Le Roi ayant enten- 
du faire ce narré, voulut tenir le con- 
te de Peirefc lui-même. 

IL 

Le Savant Henri de Valois avoit 
lû dans un ancien Auteur quelque cho- 
fe fur le Port de la Ville de Smyrne, 
qu’il n’étoit guere poflible de com- 
prendre fans avoir vu la difpofition dès 
lieux mêmes. Il écrivit à M. Peirefc la 
, difficulté ; & celui-ci lit aufli-tôt par- 
tir un Peintre fur un Vailfeau de Mar- 
feille qui alloit à Smyrne pour prendre 

1 üj 
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le plan & la vûe de Ton Port. Il envoya 
tout cela à M. de Valois qui le remercia 
de fes foins , mais qui fuivant fa cou- 
tume de ne trouver rien de bien , lui 
manda en même-tems qu’il n’étoit pas 
entièrement éclairci fur ce qu’il fou- 
haitoit. M. Peirefc fâché d’avoir fait 
inutilement une dépenfe confidérable , 
lui écrivit qu’il avoit tâché de le fatis- 
faire , & que fi cela ne fufïifoit pas , il 
ne devoit s’en prendre ni à lui ni à fon 
Peintre , mais à fon propre efprit qui 
n’étoit jamais content de rien. 



FRANÇOIS MAYNARD , 
né à Touloufe Van ij 8 z ^ mon 
en 1646. 

I. 

C OMME le genre de Poëfie où 
Maynard a le mieux réulîi eft 
l’Epigramme , un illuftre Préfident du 
Parlement de Touloufe appellé Cami- 
nade , lui donnoit tous les ans pour fes 
étrennes un Martial. 



1 
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IL 



MaYnard prit un ton fin & fîa- 
teur pour obtenir quelque chofe du 
Cardinal de Richelieu , & pour fe 
plaindre honnêtement de fa mauvaife 
fortune. 



Armand , l’âge aflfôiblit mes yeux , 
Et toute ma chaleur me quitte ; 

Je verrai "bien-tôt mes Ayeux 
Sur le rivage du Cocite , 

Je ferai bien-tôt des fuivans 
De ce bon Monarque de France, 
Qui fut le pere des Savans 
En un fiecle plein d’ignorance, 
torique j’approcherai de lui , 

Il voudra que je lui raconte 
Tout ce que tu fais aujourd’hui 
Pour combler l’Efpagne de honte. 
Je contenterai fon defîr ; 

Et par le récit de ta vie 
Je calmerai le déplaifir 
Qu’il reçut au Camp de Pavie : 

Mais s’il demande à quel emploi 
Tu m’as occupé dans le monde , 

„ 1 111 ] 
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Et quel bien j’ai reçu de toi , 

Queveux-tu que je lui réponde ? 

Rien * répondit le Cardinal de Ri- 
chelieu. Cela paroît incroyable de la 
part d’un Miniftre qui aima extrême- 
ment les Lettres, & qui fit du bien à 
des Poëtes qui le méritoient infiniment 
moins que Maynard. On prétend que 
ce grand -homme ne fit jamais rien 
pour cet Ecrivain , parce qu’il aimoit 
qu’on ne lui demandât rien , & qu’on 
lui laifsât la gloire de donner de fon 
propre mouvement. 

II L 

Maynard avoit fait mettre lur la 
porte- de fon Cabinet cette infcription , 
qui témoignoit le dégoût qu’il avoit 
de la Cour & de fon fiecle. 

Las d’efpérer & de me plaindre , 

Des Mules des grands & du fort ; 

C’eftrici que j’attens la mort , 

• Sans la defîrer ni la craindre». 



Digitized by Google 




Littéraires. ïq£ 

' iv: 

Maynard obferve dans tous fe* 
vers une conftruétion fimple , naturel- 
le , où il n’y a ni tranfpofition ni con- 
trainte : il ante fôuvient , dit Peliffon,’ 
qu’un jour que j’allai le voir , je le 
trouvai qu’il écoutoit des vers de fon 
fils , qui lui en faifbit la leéhire. Il vint 
à un lieu où il y avoit je ne fai quel 
mot hors de fa place naturelle , qui 
faifoit quelque efpece d’équivoque , fe 
pouvant rapporter également à ce qui 
fuivoit& à ce qui précédoit. La force 
du fens pourtant ôtoit la difficulté ,•& 
le pafîage étoit affez clair. Il fe le fît 
lire trois fois, feignant de ne le pouvoir 
entendre ; & enfin s’adreflant à fon 
fils, ah !* mon fils, dit-il, à cette fois 
là vous n’êtes pas Maynard ;■ car ils 
n’ont pas accoûtumé de ranger leur» 
paroles de cette forte. 

V. 

Maynard réuffiflbit merveilleufer 
nient d’après les originaux , mais il ne 
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faifoit rien de bon lorfqu’il travaiJioiî 
de lui-même j c’efl: pour cela qu’on a 
porté de lui le même jugement que 
Jules Célâr Scaliger avoit porté d’E- 
rafme dans fa Poétique ! Homo ex a,lie~ 
no ingenio poète , ex fuo verjîjicator. 

VI. 

MAYNARDqui s’étoit retiré en Pro- 
vince , vint à Paris un peu avant fa 
mort. Dans les converfations qu’il 
avoit avec fes amis , dès qu’il vouloir 
parler , on lui difoit : Ce mot là riejl 
plus cCufage. Cela lui arriva tant de 
fois, qu’à la fin il fit ces quatre vers# 

En cheveux Mânes il me faut donc aller 
Comme un enfant tous les jours à TK-* 
cole ? * 

Que je fuis fou d’apprendre à bien parler,, 
Lor%ie la mort vient m oter la parole. 
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VINCENT VOITURE * 

ne d Amiens Van 1 598 , mort 
en 1648. 

- I. 

V OITURE étoit fils d’un Mar- 
chand de vin , &. ne buvoit que 
de l’eau : fa naifTance lui fut fouvent 
reprochée par des railleries & par de 
bons mots. Un jour qu’il entra par ha- 
fard dans une chambre où. quelques 
Officiers étoient en débauche , il y en 
eut un qui lui fit ce couplet le verre ât 
la main. 

Quoi Voiture tu dégénérés ! 

Hors d’ici magrebi de toi , 

Tu ne vaudras jamais ton pere T 
Tu ne vens du vin ni n’en boi. 

IL 

Une autre fois on fit cette Epi-' - 
gramme fur ce qu’on croyoit qu’il re- 
çherchoit la fille d’un Pourvoyeur de 
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chez le Roi, & qu’on parloit de le ma- 
rier. 

O que ce beau couple d’ Amans 
Va goûtet dé contëntemfens» ! 

Que leurs délices feront grandes ! 

Ils feront toujours en feftin. 

Car fila Prou fournit les viandes* 
Voiture fournira lé vin.- 

III. 

. > 

Madame Dellog.es jouürit au jeu 
des Proverbes avec lui , & voulant en 
rejetter quelqu’un des liens ; cela ne 
Vaut rien J dit-elle , pereeqnous en d'un 
autre. Le Maréchal de BalTompiere di- 
foit: Le vin qui fait revenir le cœur aux 
autres * fait pâmer Voiture j voulant 
dire qu’il appréhendoit d’être taillé fur 
ce fujjet. 

IV. 

Voiture ayant offenfé un Seî^ 
gneur de la Cour par un trait malin * 
celui-ci - qui dierchoit l’occafion de le 
venger , voulut lui faire mettre l’épée 
à la- main. La partie n’efl: pas égale-,, dit 
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Voiture , vous êtes grand , je fuis per 
tit ! Vous êtes brave, je fuis poltron. 
Vous voulez me tuer , eh bien je me 
tiens pour mort. Il fit rire fon enne- 
pii & le défarma. 

V, 

Madame de Sablé fort amie de 
Voiture , avoit accoutumé de lui rer 
procher en riant , qu’il avoit une va- 
nité de femme $ ce qui marquoit bien 
fon caraétere. 

VI, 

Voiture étoit de complexion fort 
amoureufe , & il fe vantoit d’en avoir 
conté à toutes fortes de perfonnes de- 
puis la plus haute condition jufqu’à la 
plus balfe ; ou comme on a dit de lui, 
depuis le fceptre jufqu’à la houlete , 
& depuis la couronne jufqu’à la cale, 

VII. 

Benserade fit un fameux Sonnet 
fur Job , qui fut mis en parallèle avec 
felui de Voiture à Uranie. La Cpur 
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fut partagée fur ces deux pièces. II le 
forma deux factions qui difputeren.t 
beaucoup & ne décidèrent rien. Les 
uns fous le nom de jobdins fuivoient 
l’étendart du Prince de Conti , & les 
autres fous le nom dïUranïns avoient 
à leur tête , Madame de Longueville , 
ce qui fit dire à une perfonne très-fpiri- 

îuelle. ^ ' 

Le deftin de Job eft étrange 

D’ecre toujours perfecuté : 

Tantôt par un démon & tantôt par 

un Ange. 

VIII. 

Voici un trait bien marqué de la 
générofité de Voiture. Balzac lui en- 
voya demander quatre cens écus à em- 
prunter, Voiture prêta galamment la 
Tomme , & prenant la promelfe de 
Balzac que lui remit le Valet qui fai- 
foit la commiffion , il mit au bas de 
l’aéle : Je foufligné confeife devoir à 
M. Balzac lafomme dehuit.cens ééus 
pour le plaifir qu’il m’a fait de m’en 
emprunter quatre cens. Il donna en- 
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fuite cette promefle au Valet , afin 
qu’il la portât à fon maître. Voilà un 
billet qui fait plus d’honneur à Voi* 
ture que fes plus belles lettres. 

IX. 

. Lorsque la Marquife de Sablé 
.apprit la mort de Voiture, elle dit ; 
Jufqu’à préfent je n’avois eu que de la 
crainte de la mort ; mais puifqu’ellç 
m’ôte Voiture, je la veux haïr jui qu’au 
tombeau. 



JEAN R O T R O U, 
fié à Dreux l'an 1 (5 05? , mort en 1 650. 

I. 

R OTROU étoit revêtu de toutes 
les Magiftratures de la Ville de 
Dreux , loriqu’elle fut affligée d’une 
maladie épidémique. Prefie par fes 
amis de Paris de mettre fa vie en sû- 
reté , & de quitter un lieu fi danger 
reux , il répondit que fa confcience ne 
lui permettoit pa o de fuivre ce confeil , 
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parce qu’il n’y avoit que lui qui. pût 
maintenir le bon ordre dans ces çir- 
conftances. ïi -finiiToit fa Lettre par 
ces mots : Ce n’eft pas que le péril où ‘ 
je me trouve ne foit fort grand > puif- 
- qu’au moment où je yous , écris les 
cloches fonnent pour- la vingt-deuxie- 
me perfonne qui eft. morte aujour- 
d’hui. Ce fera pour moi quand il plaira 
à Pieu. 

ai. 

Rotrou fe préparoit à donner fon 
J/enceflas lprfqu’il fut arrêté & con- 
duit en prifon pour une dette qu’il 
n’avoit pu acquiter. La fomme n’é- 
toit pas confidérable ; mais Rotrou 
étoit joueur & par conféquent allez 
ibuvent vis-à-vis de rien. Il envoya 
chercher les Comédiens , & leur offrit 
pour vingt piftoles fa Tragédie. Le 
marché fut bien-tôt conclu. Rotrou 
fortit de prifon ; faTragédie fut jouée; 
mais avec un tel fuccès que les Comé- 
diens crurent devoir joindre au prix 
qu’ils avoient payé , un préfent hon- 
nête» 
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ftête. On ignore fi Rotrou l’accep-; 
ta. 

III. 

. Ni 

Kotrou étoit joueur, mais il avoit 
une maniéré fmgüliere pour s’empê- 
cher' de perdre tout Ton argent à la 
fols , & ann de s’en conlerver pour les 
befoins de la vie. Quand les Comé- 
diens lui apportoient l’argent de quel- 
qu’une de fes pièces, il le jettoit 
ordinairement fur un tas de fagots 
qu’il tenoit renfermés. Lorfqu’il avoir 
befoin d’argent , il étoit obligé de fe- 
coiier ces fagots pour en faire tomber 
quelque chofe , & la peine que cela 
lui donnoit l’empêchoit de prendre 
tout à la fois , & lui faifoit toujours 
laiïïer quelque cHofe en réferve^ 

IV, 

Le Grand Corneille difoit : Mt 
Rotrou & moi ferions fubfifter des 
faltimbanques ; pour marquer que 
Pon n’auroit pas manqué de venir àt 
leurs pièces , quand bien même elles; 
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auroient été mal repréfentées; 

Vr - • 

Tous les Poètes fe liguèrent con- 
tre le Cid. Il n’y eut que Rotrou qui 
refufa de fe prêter à la jaloufie du Car- 
dinal de Richelieu. Audi le Grand 
Corneille l’appelloit-il fon pere. 



CLAUDE FAVRE DE VAU y 
GELAS , né à Chamberi l*an . 
1^85 ; mort en i6jo. 

L 

V OITURE qui étoit fort ami 
de Vaugelas, le railloit quelque- 
fois fur le trop de foin qu’il em- 
ployoit à fa Traduction de Quinte- 
Curfe. Il lui difoit qu’il n’auroit ja- 
mais achevé, que pendant qu’il en 
poliroit une partie, notre langueve- 
nant à changer , l’obligeroit à re- 
faire toutes les autres : à quoi il appli- 
quoit plaifamment ce qui eft dit dans 
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Martial de ce Barbier qui étoit (î 
long-tems à faire une barbe , qu’a- 
vant qu’il l’eût achevée, elle com- 
mençoit à revenir. 

Eutrafelus Tonfer , dum circuit ord Ltti 

• j * 

fera y ■ • 

Exfttngitque gênas ^altéra barba fubit. 



Ainsi, difoit-il, altéra lingua fubit» 
Au refte cette Tradudion reçut de 
grands applaudiffemens ; &: c’eft à 
Ion fujet que Balzac dit que l’Alexan- 
dre de Quinte-Curfe étoit invincible f 
& celui de Vaugelas inimitable. 

IL 



Le Cardinal de Richelieu , ayant 
fouhaité que l’Académie - F rançoife 
travaillât tout de bon à un Diction- 
naire ; on lui témoigna que l’unique: 
moyen d’avancer ce travail , étoit d’en 
charger principalement M. de Vau- 
gelas , & de lui faire rétablir pourcetr 
effet par le Roi une penfion de deux. 

IL ij 



( 
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mille livres dont il n’étoit plus payé. 
Le Cardinal ayant goûté cet expé- 
dient , Vaugelas l’alla auflitôt remer- 
cier. Le Miniftre. le voyant entrer 
dans fa chambre s’avança vers lui ^ 
& lui dit : Eh bien , Monfieur, vous 
n’oublierez pas du moins dans le Dic- 
tionnaire le mot de penfion, non 
Monfeigneur, répondit M. Vaugelas, 
& encore moins celui de reconnoif- 
fance. 

ni. 

Vauoeeas s’étant trouvé mal envo- 
ya un domeftique appeller du fecours : 
avant le retour de celui-là , un au- 
tre étant fur venu, il trouva fon maître 
qui rendoit un abfcés par la bouche , 
& lui demanda tout étonné-, ce q.ue 
c’étoit 3 à quoi Vaugelas répondit 
froidement & fans émotion : Vous 
voyez mon ami , le peu que c’efl: que 
l’homme. Après ces paroles il n’en 
prononça plus, & n ? eut que quelques, 
inomens de vie. 
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IV. 

Vaugelas.difoit qu’une mauvaife 
raifon fait ordinairement moins dit 
tort qt^utf mauvais mot , parte qu’il 
n’y a que les gens à réflexion qui 
connoiflent la faufleté d’un raifonne- 
ment ; au lieu qù’un mauvais mot^ 
eû remarqué de tout le monde. 

v;. 

Vaugelas fe forma fur l’hiftoirô' 
Romaine de CoefFeteau & ne vou-* 
loit prefque point recevoir de phra- 
fe qui n’y fut employée. Balzac 
dit à ce fujet ■> qu’au jugement de M* 
de Vaugelas il n’y avoit pointée fa- 
lut hors l’Hiftoire Romaine , non 
plus que hors de l’Eglife Romaine^ 
Il lut dans la fuite les Tradu&ions 
de d’Ablancourt, & il les prit pou?' 
k modèle delà lienne. 
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RENE’ DESCARTES * 
né en Tourcûn e Van i ^ 6 ^ mort 
en 1650. 

I, 

O N fongeoit tout de bon à don - 1 
ner un Arrêt contre la Philofo- 
phie de Defcartes , lorfque Defpréaux 
fit paroître le lien.- C’eft une baga- 
telle qui peut être plus qu’aucune 
autre choie a empêché que le Par- 
lement n’en ait rendu un véritable. 
M. Boileau le Greffier préfenta cet 
Arrêt à ligner au premier Préfident 
de Lamoignon avec beaucoup d’au- 
tres : comme c’étoit un Magiftrat 
fort exad , il les examina les uns après 
les autres. Quand il fut tombé fur - 
celui de Defpréaux , il dit à Boileau : 
Ah ! voilà un tour de ton oncle. 

IL 

On difoit ordinairement à Paris il 



t 
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y a quelque tems , ' que de tous le» 
hommes Defcartes eft celui qui a le 
mieux rêvé, 

III, 

Saint Evremont écrivoit à un dë 
fes amis, on m’a dit que Defcartes 
n’étoit pas l’inventeur du fillème des 
Automates , & qu’un Efpagnol l’a- 
voit prévenu. Je le crois fans preu- 
ve; & je ne connois que les Efpa- 
gnols qui puilfent bâtir un pareil 
château. * 

IV. 

Le Pere Merfenne qui étoit corref- 
pondant de Defcartes à Paris, ayant 
débité dans une aflfemblée de Sa vans, 
que Defcartes travailloit à un fiftème 
de Phyfique où il admettait le vuide* 
Ce projet futfifflé généralement. Le 
Pere Merfenne écrivit que le vuide. 
n’étoit pas alors à la mode en Fran- 
ce , ,ce qui obligea Defcartes à chan- 
ger d’avis. Ainfi l’exclufion du vui- 
de devint par politique un des prin- 
cipes du nouveau Même. 
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V. 

Les Péripatéticiens , du tems d«* 
Defcartes difoient de lui , dottijjimus • 
Geometer , Philofophus Mediocris ^ 
Tkeologus nullus, 

VI. 

Ün Cure de village avoit éleve 
quatre dogues : il appelloit l’un Ari£ 
tote , l’autre Defcartes. Il avoit don- 
né à- chacun un difciple, Sc avoit en- 
tretenu les deux parties dans une 
grande animofité. Ariftote ne voyoit 
point Defcartes qu'il ne fût prêt à 
s'élancer fur lui pour 'le dévorer , &. 
Defcartes lui gardoit une haine pa- 
reille. Quand le Curé vouloir fe di- 
vertir, il appelloit Ariftote & Def- 
cartes ; chacun fe rangoit à fa place *. 
Ariftote à la droite , Defcartes à la. 

r mcHe , & chaque difciple fe teïioit- 
côtéde fon maître; Le Curé par- 
loit enfuite à Ariftote pour l’inviter 
à s’accommoder avec Defcartes. Arift* 
tote, par fes aboyemens réitérés & fes: 

yeux 
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yeux étincellans difoit qu’il ne voû- 
tait entendre à aucun accommode- 
ment. Il fe tournoit enfuite du côté 
de Defcartesà qui il ne partait pas 
avec plus de fuccès. Eflayons , djfoit- 
il enluite , fi en vous faifant confé- 
rer enfemble , vos efprits pourront fe 
réunir ; il les faifoit approcher j ils fe 
partaient d’abord -en aboyant douce- 
ment : -il fémbloit qu’ils fé répondoienc 
l’un à l’autre.' - Infenfiblement ils 
aboy oient plus-fort, & puis fe bat- 
toientdeux contre deux. Ils fe fe- 
raient étranglés fi le Curé par l’au- 
torité qu’il s’étoit confervee ne les 
avoit féparés , le bon Curé prétendoit 
que c’étoit une image naïve des difpu- 
tes des Philofophes. 

VII. 

Le P. Daniel dans fon voyage dé 
Defcartes autour du monde dit : il 
n’y a rien de plus édifiant que la let- 
tre que ce Philofophe écrit aux Sor- 
bonirtes en leur dédiant fes Médita- 
tions $ & cela eft fi vrai qu’un de mes 
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amis ayant lu par hafard cette lettré 
chez-moi , &c voyant enfuite le titre 
de Méditations a. la tête de l’ouvra- 
ge , me pria bonnement de lui prêter 
ce Livre fpirituel pour entretenir fa 
dévotion pendant la Semaine-Sainte. 

VIII. 

On confeilloit à M. Colbert de 
faire apprendre à fon fils aîné la Philo- 
fophie de Defcartes , & non l’ancien- 
ne Philofophie qui étoit remplie de 
niaiferies & de folies. On m’a dit 
aulfi , répondit ce Miniftre , qu’il y 
a bien des fadaifes & des chimères 
dans la nouvelle ; ainfi , continua-t-il, 
folie ancienne , folie nouvelle, je 
crois qu’ayant à choifir , il faut pré-, 
férer l’ancienne à la nouvelle. 

IX. 

Descartes a porté le flambeau 
des Sciences , Ôc il a été parmi nous 
ce que Socrate difoit qu’il étoit à 
Athènes , l’accoucheur des efprits. 
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Descartes avoit fait avec beau- 
coup d’induftrie une machine automa- 
te pour prouver démonftrativement 
que les bêtes n’ont point d’ame , , 6c 
que ce ne font que des machines fort 
compofées qui fe remuent à l’occafion 
des corps étrangers qui les frappent , 
& leur communiquent une partie de 
leur mouvement. Ce Philofophe ayant 
mis cette machine fur un vaifleau; 
le Capitaine eut la curiofité d’ouvrir 
la caille dans Jaquelle elle étoit en- 
fermée. Surpris des mouvemens qu’il 
remarqua dans cette machine qui fe 
remuoit comme fi elle eût été animée, 
il la jetta dans la mer croyant que 
c’étoit le diable. 

XI. 

Le Chevalier Digby fameux Phi- 
lofophe Anglois , ayant lu les écrits 
de Defcartes, réfolut de paffer en Hol- 
lande pour le voir. Il l’alla trouver 
dans fa folitude d’Egmond , & après 

Lij 
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avoir raifonné long-tems devant lui 
fans fe faire connoitre , Defcartes qui 
avoir lû quelques uns de fes ouvrages 
lui dit, qu’il ne doutoit point qu’il ne 
fût le célébré M. Digby : & vous M. 
répliqua Digby , fi vous n’étiez pas 
i’illultre M. Defcartes , vous ne me 
verriez pas venir exprès d’Angleter-r 
re pour avoir le plaifir de vous voir ; 
M. Digby dit enfuite à ce Philofor 
phe qu’il feroit mieux de s’appliquer 
à chercher les moyens de prolonger 
la vie , que de s’attacher aux (impies 
fpéculations de la Philofophie, Def- 
cartes l’alfûra qu’il avoit médité fur 
cette matière , & que de rendre 
l’homme immortel , c’eft ce qu’il n’o- 
foit fe promettre , mais qu’il étoit bien 
fur de pouvoir rendre fa vie égale à 
celle des Patriarches. On n’ignoroit 

S as en Hollande que Defcartes fe 
atoit d’avoir fait cette découverte ; 
& l’Abbé Picot fon difciple & fon 
martyr , perfuadé qu’il avoit trouvé 
ce grand fecret , ne vouloit point croi- 
re la nouvelle de fa mort, Lorfqu’il 
\ - 
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ne lui fut plus permis d’en douter , 
il s’écria : C’en eft fait , la fin du gen- 
te humain va venir. 

XI L 

Un grand Seigneur ignorant ; 
voyant un jour Defcartes qui faifoit 
bonne chere lui dit : Eh ! quoi les Phi- 
lofophes ufent-ils de ces friandifes ?Et 
pourquoi non ? Lui répondit-il , vous 
imaginez-vous que la nature n’ait pro- 
duit les bonnes chofes que pour les 
ignorans ? 

XIII. 

^ 0 

Descartes étant allé en Suede,- 
ou la Reine Chriftine l’a voit appellé* 
fut attaqué d’une fievre continue avec 
une inflammation de poumon. M. 
Chanut Ambafladeur de France qui 
fortoit d’une maladie femblable, voulut 
le faire traiter comme lui : mais la tête 
étoit fi embarraffée , qu’on ne pût lui 
faire entendre raifon , & qu’il refufa 
opiniâtrement la faignée , difant : Mef- 
Jîeurs épargne^ le fangfrançois. Il con- 
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fentit à la fin qu’elle fe fît ; mais il étoit 
trop tard , & il mourut dans fa y 4 e 
année. La Reine avoit defTein de le 
faire enterrer auprès des Rois de Suè- 
de avec une pompe convenable , & de 
lui dreffer un maufolée de marbre. 
Mais M. Chanut obtint d’elle qu’il 
fut enterré avec plus de fimplicité , & 
fuivant l’ufage des Catholiques. Son 
corps demeura à StoKolm jufqu’à 
l’année 1 666 . qu’il en fut enlevé par 
les foins deM. d’Alibert Thréforier 
de France, pour être porté à Paris, 
où il arriva l’année fuivante. Il fut 
enfeveli de nouveau avec beaucoup 
de pompe dans l’Eglife de fainte 
Genevieve du Mont. 

XIV. 

Dans un cafFé de Paris un Carthé- 
fien & un Neutonien pouffèrent la di£* 
pute jufqu’à fe battre ; comme après 
qu’on les eût féparés le Neutonien 
fe plaignoit beaucoup des coups qu’il 
avoit reçus. Vous devez les pardonner 
à votre adverfaire , lui dit un plai- 
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fant , il a été déterminé par une for- 
ce fupérieure;l’attraéfion a agi fur vous 
& fur lui , & malheureufement la for- 
ce repoulTante venant à manquer, vous 
l’avez attiré avec tant dé violence 
qu’il eftvenu vous heurter & a enfilé 
une ligne droite vers le centre, au 
lieu de décrire habilement un cercle, 
comme il l’auroit dû faire , fl la fé- 
cond e direélion ne lui eût pas mal- 
heureufement manqué. 



JACQUES SIR MO ND, 
né . à Riom Van 1 y yp , mort 
en 1651. 

I. 

L E P. Vavaflfeur n’ayant trouvé 
qu’une faute dans un de fes ou- 
vrages confulta s’il falloit mettre erra- 
ta , ou erratum. Le P. Sirmond lui 
dit, donnez-le moi j’en trouverai en- 
core une , & on mettra errata • 

L iiij 
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II. 

Dans une des cours du College 
des Jéfuites de Paris , il y avoit un 
arbre fous lequel le P. Sirmond , le P< 
Saliant & d’autres s’entretenoient fou- 
vent. Cet arbre ayant été coupé, le 
P. Colfart fit cette épigramme qu’on 
n’a pas mife dans le recueil de fes Poê- 
les. 

Tôt Tatribus dileftam olim quœ prcebtiit tim- 
brant , 1 

Qtta Sirmonde tibi , quce Saliande tibi , 
tieutnimium ingratis invija nepottbus arbos y 
I£la gémit ferro , tr attaque fune cadit. 
Vejlram,fiecla, fdem ! o mores ! otempora ! 
Quantum y 

Vefcimusy Patrum ne manet timbra quidem. 

« 

III. 

Quand on demandoit devant le 
P. Sirmond , quoique fort fobre, 
combien il falloit boire de coups dans 
un repas, ilrépondoit toujours. 
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Si bette commemini , caufce funt quinquebU 
bendi : 

Uofpitis adventus, prafetts fûts ut que futur a t 
Et vint bénit as , & qualibet altéra caufa • 

IV. 

On montroitau P. Sirmond une 
grande Bibliothèque prefque toute 
compofée de Livres imprimés à Lyon ; 
& au lieu d’en paroître content , il 
dit que pour faire là une Bibliothè- 
que , il falloir commencer par brûler 
toute celle qu’il voyoit. 

V. 

Les ouvrages du Pere Sirmond né 
font tous fi parfaits , que parce qu’il 
n’a commencé à imprimer que dans un 
âge fort avancé. Ne vous prenez pas, 
dit ce Savant Homme à M. Huet, 
de rien donner au Public , il n’y a rien 
dans les fciences qui n’ait fes coins & 
fes recoins où la vue d’un jeune hom- 
me ne perce pas ; attendez que vous 
ayez yo ans fur la tête pour vous faL 
re Auteur. 
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CLAUDE L E y TOILE, 

né à Paris l'an 1 5 97, mort 
en 1651. 

I. 

U N jour que Gombauld & Mé- 
nage étoient chez Létoile,il 
s’y trouva un provincial qui loüoit ex- 
trêmement les vers d’un nomme de fa 
Province. Si on avoit voulu le croire , 
c’étoit le meilleur Poëte de France» 
Létoile qui ne connoiflfoit pas ce Poè- 
te , demanda à ces Meilleurs s’ils le 
connoifloient , il répondirent que 
non. Alors il prononça cet Arrêt : 
Malheur à tout homme qui fait des 
vers , & qui n’eft pas connu de M. 
Gombauld , de M. Ménage 6 c de 
moi. 

II. 

Letoile reprenoit hardiment & 
brufquement avec une févérité outrée 
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ce qui ne lui plaifoit pas dans les cho- 
fes qu’on expofoit à fon jugement. On 
l’accufe d’avoir fait mourir de regret 
& de douleur un jeune' homme qui 
étoit venu du Languedoc avec une 
Comédie qu’il croyoit un chef d’œu- 
vre , & où il lui fît remarquer claire- 
ment mille défauts. Une autre perfon- 
ne l’étant allé confulter fur une Tra- 
gédie , il en écouta la première & la 
fécondé Scene fans rien dire, mais à la 
troifieme où il y avoit un Roi qui ne 
partait pas à fon gré. Ce Roi eft ivre , 
dit-il , en fe levant , car autrement il 
ne tiendrait pas ce difcours. 



DENIS PET AU, né â Or- 
léans enijS}, mort l'an 

I. 

L E Pere Pétau ayant été attaqué 
par le Miniftre Oroi , ne voulut 
point répliquer , parce que , difoit-il , 
quand on écrit contre les Miniftres, , 
on eft caufe que leurs penlions font 
augmentées. 
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IL 

Le P. Pétauaeu une guerre fort 
longue & fort vive avec Saumaife. El- 
le commença par Ces étranges paroles 
que le Proteitant lâcha contre le Jé- 
luite en attaquant un endroit de fon 
faint Epiphane , fed de illius hominis 
ineptiis & infcitiâ nobis alius erit dieerf- 
di locus . 

II L 

Lorsque le Roi de Pologne en- 
voya l’an 1 64 y. cette Ambaifade il 
iolemnelle pour demander en mariage 
la Princeife Marie de la maifon de 
Mantoue ; les Ambaflfadeurs gens des 
plus illuftres par leur naiflfance & par 
leur do&rine , vinrent au Collège des 
Jéfuites , & en entrant dans la cour 
ils crièrent : volumus videre clarifjimum 
Petayium. Le P. Pétau faifoit alors 
une leçon de Théologie. Il parut avec 
un porte-feuille fous fon bras , & ré- 
pondit à leurs complimens Latins avec 
.ion éloquence ordinaire* 
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: iv- 

Le Pape Urbain VIII. appella le 
Pere Pétau à Rome pour le faire Car-» 
dinal. Ce Jéfuite qui avoit autant de 
fimplicité que d’érudition fut fi ef- 
frayé de cette réfolution , qu’il en 
tomba malade très-dangereüfement. 
Ses amis touchés de l’état où il étoit 
réduit, eurent recours à l’autorité 
Royale. Louis XIII. à qui le nom 
du P. Pétau n’étoit pas inconnu , dé- 
clara qu’il ne vouloir pas qu’un hom- 
me qui faifoit tant d’honneur à fon 
Royaume en fut retiré. Cette nouvel- 
le fit ce que les remedes n’avoient pu 
faire. Le malade guérit. Peu après 
le Nonce travailla à faire lever la dé- 
fenfe. Mais les Médecins du Roi , de 
M. le Duc d’Orléans , de M. le Prin- 
ce de Condé, certifièrent que s’il en- 
treprenoit le voyage , il mourroit en 
chemin. Alors les inftances celferent, 

V. 

Monsieur Thoynard qui étoit Ij 
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favant,difoit du Pere Pétau, qu’il étoit 
capable de remplir le monde de Li- 
vres Originaux dans toutes les fcien- 
ces. 



VL 



Le Pere Pétau fut vifité la veille 
de fa mort par Gui-Patin. Celui-ci lui 
ayant dit qu’il n’avoit que quelques 
heures à vivre , la joie que cette nou- 
velle caufa au malade fembla le rani-' 
mer ; il fe leva fur fon féant , fe fit 
apporter ( un exemplaire du Rationa - 
rium temporum J demanda une plume , 
écrivit fur la première page , Guldo - 
ni Patino Meaico clarijjimo J & le pria 
de recevoir fon Livre en lui difant : 
Je vous dois un préfent pour la bon- 
ne nouvelle que vous venez de m’ap- 
prendre. 

VIL 

Il ne fe pafloit point d’année» 

Î ue le Pere Pétau ne relût une fois le 
)efpautere d’un bout à l’autre , afin 
qu’il ne lui échapât rien dans fes Li- 
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Vres contre les réglés & contre la 
Grammaire. 



JEAN PIERRE CAMUS * 
né à Paris l’an iySi mon 
en 16 fi. 

L 

M onsieur camus nommé 

à l’Evêché de Bellay à l’âge de 
2.6 ans, ne s’occupa plus qu’à prê- 
cher, à écrire contre les Moines, ôç, 
à faire une infinité de Romans tous 
Chrétiens qui étoient fort récherchés 
alors , ôc dont on ne fe fouvient plus 
depuis long-tems. Le Cardinal de 
Richelieu preflépar les Moines de 
l’obliger à les laiüer en repos , lui dit ; 
je ne trouve aucun autre défaut en 
vous que cet acharnement que vous 
avez contre les Moines. Sans cela , je 
vous canoniferois : plut à Dieu , M. 
répondit l’Evêque de Bellay , que 
cela pût .arriver. Nous aurions l’un 8ç 
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Paurre ce que nous fouhaiterions, voui 
feriez Pape J £r je ferois Saint. 

IL 

Monsieur de Bellay Prêchoit un 
Lundi de Pâques aux Incurables. M; 
le Duc d’Orléans entra fuivi d’un cor- 
tège confidérable , & entPautres de 
l’Abbé de la Riviere infigne dateur, 

de M. Tubeuf Intendant des Fi- 
nances. Après que M. eût pris fa 
place , il fit prier M. de Bellay de 
recommencer fon Sermon. L’ivêque 
obéit, & après l’avoir falué fort hum- 
blement , lui dit : Monfeigneur, Di- 
manche dernier, je prêchai le triom- 
phe de J. C. à Jérufalem , Vendre- 
di fa mort , hier fa Réfurre&ion ; ôc 
aujourd’hui je dois prêcher fon pèle- 
rinage à Emmaiis avec deux de fes 
Difciples. J’ai vu, Monfeigneur, vo- 
tre Alteffe Royale dans le même état. 
Je vous ai vu triomphant dans cette 
Ville avec la Reine Marie de Médicis 
votre mere : je vous ai vû mort par 
des Arrêts fous un Minifhe : je vous 

ai 
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ai Vu reffufcité par la bonté du Roi 
votre frere, & je vous vois aujour- 
d’hui en pèlerinage. D’où vient, Mon- 
feigneur , que les Grands Princes fe 
trouvent fujets à ces changemens ? 
Ah ! Monfeigneur , c’eft qu’ils n’é- 
coutent que les flateurs , & que la 
vérité n’entre ordinairement dans 
leurs oreilles , que comme l’argent 
entre dans les coffres du Roi , un pour 
cent. 

III. 

Monsieur de Bellay prêchant la 
Pafîion a S. Jean en Grève, devant 
M. le Duc d Orléans Gafton, s’apper- 
çut que ce Prince étoit placé entre 
M. de Mercy & M. Bullion Inten- 
dans des Finances. Il prit de là oc- 
cafion de faire cette exclamation équi- 
voque. Ah ! Monfeigneur, s’écria-t-il, 
quand je vous vois entre deux larrons 
&c. Cela fut remarqué par une bonne 
partie de l’affemblée qui ne pût s’em- 
pêcher d’en rire. M. qui dormoit 
fe réveilla en furfaut , demanda ce 

M 
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que c’étoit : ne vous inquiétez pas ; 
lui dit M. de Bullion , en lui mon- 
trant M. de Mercy : c’elt à nous deux 
qu’on parle. 

IV. 

U N jour que M. Camus prê- 
choit devant l’Archevêque. . . . dont 
les maniérés étoient bifarres, Mon- 
feigneur , lui difoit-il , quand je m’i- 
magine votre tête , je crois voir une 
Bibliothèque. D’un côté je vois les 
Livres de faint Auguflin & de faint 
Jérôme ; de l’autre ceux de S. Cyprien 
& de faint Chryfoftôme, & quantité 
de places pour en mettre d’autres. 

V. 

Dans un Sermon que M. de Bel- 
lay faifoit aux Cordeliers le jour de 
faint François ; mes Peres, leur di- 
foit-il , admirez la grandeur de votre 
Saint : fes miracles palfent ceux du 
fils de Dieu. J. C. avec cinq pains 
& trois poilfons ne nourrit que cinq • 
mille hommes une fois en fa vie 3 &; 
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faint François avec une aulne de toi- 
le , nourrit tous les jours par un mira- 
cle perpétuel quarante mille fainéans. 

VI. 

Monsieur de Bellay prêchant 
dans l’Affemblée des trois Etats du 
Royaume un Sermon qu’il a fait ijn- 
primer, il parla ainfi : Qu’euflent dit 
nos Peres de voir paflfer les offices de 
Judicature à des femmes & à des en- 
fans au berceau ? Que refte-t-il plus , 
finon , comme cet Empereur ancien , 
d’admettre des chevaux au Sénat ? 
Et pourquoi non ? puifque tant d’â- 
nes y' ont entré. 

VIL 

Monsieur Camus n’aimoit point 
les Saints nouveaux, & il difoit un jour 
en Chaire fur ce fujet: Je donnerois 
cent de nos Saints nouveaux pour un 
ancien. Il n’eft chaflfe que de vieux 
chiens ; il n’eft châlfe que de vieux 
Saints. 

M i j 
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VIII. 

-Monsieur de Bellay fe plaifoit â 
faire des allufions quelques mauvaifes 
qu’elles fufTent. Prononçant un jour 
le Panégyrique de faint Marcel, fon 
"Texte fut le nom Latin de ce S. Mar- 
cellusj qu’il coupa en trois pour les trois 
parties de fonDifcours.il dit qu’il trou- 
voit trois chofes cachées dans le nom 
de ce grand Saint. i°. que Mary ou- 
loit dire qu’il avoir été une mer de 
charité , & d’amour envers fon pro- 
chain. 2°. que cel montrait qu’il avoir 
eu au fouverain degré le fel de la fa-r 
geflfe des Enfans de Dieu. 3 0 . que 
lus prouvoit alfez , comme il avoir por- 
té la lumière de l’Evangile à tout un 
grand Peuple, & comme lui-même 
avoit été une lumière de l’Eglife , & 
la lampe ardente qui brûloit du feu 
de l’amour divin. 

IX. 

Ce que M. Camus dit un jour à 
Notre-Dame , avant de commencer 
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fon Sermon* efl: plus fpirituel : Mei- 
lleurs , on recommande à vos charités 
une jeuneDemoifelle, qui n’a pas aflez 
de bien pour faire vœu de pauvreté* 

X. 

• , t 

Saint François de Sales s’étant 
plaint un jour à M. Camus de fon peu 
de’ mémoire , il lui répondit : Vous 
n’avez pas à vous plaindre de votre 
partage, puifque vous avez la très-' 
bonne part , qui elt le jugement , dont 
je vous affûre que je fuis fort court ; 
à ce mot faint François de Sales fe 
mit à rire , & l’embraflant tendre- 
ment lui dit: Je connois maintenant que 
vous y allez tout à la bonne foi. Je 
n’ai jamais trouvé qu’un homme avec 
vous qui m’ait dit qu’il n’avoit guè- 
re de jugement. Mais ayez bon cou- 
rage, l’âge vous en apportera allez: 
c’eft un des fruits de l’expérience de , 
de la vieillelfe. 

XI. 



Le Cardinal de Richelieu deman- 
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da un jour à M. Camus l’on fentiment 
fur deux Livres nouveaux , dont l’un 
étoit le Prince de Balzac , 8c l’autre 
le Miniftre d’Etat de Sichon, Mon- 
feigneur , répondit-il, l’un ne vaut 
guere , 8c l’autre rien du tout, 

XII, 

Monsieur de Bellay , défîniflbic 
la politique , ars non tam regendi > 
quant faÜtndi hommes . 

XIII. 

Monsieur de Bellay difoit qu’il 
étoit furpris de deux chofes ; l’une que 
les Catholiques qui difent que l’Ecri- 
ture eft un Livre fort obfcur , l’expli- 
quent néanmoins fi rarement dans leurs 
Sermons ; & l’autre que les Proteftans 
qui difent qu’elle eft claire comme le 
jour , fe tuent cependant à l’expliquer 
dans leurs Livres, 



cfc> 
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CLAUDE DE SAUMAISE , 
né en Bourgogne Van 1^88 > 
mort en 1655. 

L 



L A Reine de Suede parlant de 
Saumaife difoit , qu’elle admiroit 
encore plus fa patience que fon érudi- 
tion , par rapport à ce qu’il avoit à 
fouffrir de l’humeur impérieufe de f<| 
femme, Anne Mercier, 

II. 

Malgré’ l’emportement qui re-* 
gne dans les Ouvrages de Saumaife , 
c’étoit un homme facile, communicatif 
& tout à fait doux dans le commerce. 
Il fe laiffoit dominer par une femme 
hautaine & chagrine , qui fe vantoit 
d’avoir pour mari , non pas pour maî- 
tre, le plus f avant de tous les No- 
bles le plus Noble de tous les fa- 
vans. 
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k " ’* 

Saumaise fut choifi pour défend , 
dre Charles I. Roi d’Angletrre contre 
fes ennemis. Voici comme il commen- 
ce cette Apologie : Anglois qui vous 
renvoyez les têtes des Rois comme 
des baies de paume, qui joiiez à la bpu- , 
le avéc des couronnes, & qui yoiiâ 

fervez des Sceptres comme des. nra- . 

c j Aÿ ou j u +- > rr. . *. «oipugar” 

rotes * if 



— 






JEAN-LOUIS GUE Z D'Ë 
B ALZAC j né à Angoulême 
Van i^94 ,morten 1654. 

- ' < . \ I. ; ; 



) 



: ru» t. • ; rs 

lie ■<: 



B AL Z A C étoit accablé pat lé 
grand nombre de lettres qu’on 
ÿui écrivoit , parce qü’outre qu’il corn- 
pofoit ayec une extrême peine,, il la- 
voir c|u*oh montrait fes lettres^ ^ 1 
qu’airifi il falloit que rien n’y manaqaw 
Vdici tqmment il décrit lort?étaf î at •: 
égard.» Il eft* la buté de tous îesiji^u-. 

* 1 ' ' v » vais 



/ 
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*> vais complimens de la Chrétienté , 
» pour ne rien dire des bons qui lui 
»’ donnent encore plus de peine. Il eft 
« perfécuté , il eft alfafline de civilités 
« qui lui viennent des quatre parties 
=»> du monde ; & il y avoit hier au foir 
»» fur la table de fa chambre yo lettres 
»> qui lui demandoient des réponfes y 
» mais des réponfes éloquentes, des 
» réponfes à être montrées , à être co- 
piées, à être imprimées. .... A l’heu- 
» re que je vous parle , dit-il dans un 
autre endroit , il y a fur ma table 
« une centaine de lettres qui attendent 
=» des réponfes. J’en dois à des têtes 
Couronnées. *» Comme il fut le pre- 
mier en France qui fe fit un grand nom 
pour ces fortes d’écrits , il en remporta 
le titre de grand Epijlolier . 

II. 

Depuis que le Pere André Feuil- 
lant, eut commencé à écrire contre 
Balzac , ce grand écrivain fut en bute 
à des traits fans nombre. M. le Chan- 
celier Séguier , n’ayant pas voulu per- 
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mettre la publication d’un livre coni 
tre cet homme illuftre , il en reçut une 
lettre où l’on trouve ces paroles. 
Tant qu’il ne fe préfentera au fceau 
» que de ces gladiateurs de plume , 
»> ne foyez point avare des grâces du 
» Prince , & relâchez un peu de vor* 
» tre févérité. Si la chofe étoit, nouvel- 
le , il fe peut que je ne ferois pas 
*> fâché de la fuppreflion du premier 
Libelle qui me diroit-,des injures : 
a> mais à cette heure qu’il y en a pour 
*» le moins une médiocre Bibliothèque, 
a> je fuis prefque bien-aife qu’eUe- fe 
» groflifTe , & prens plaifir â faire une 
i» pionjoe des pierres que l’envie m’4 
» jettées fans me faire mal, 

III, 

L A réputation de Balzac étoit fï 
grande , qu’on alloit de fort loin à fa 
terre de Balzac pour l’y voir. Les com- 
plimens qu’on lui faifoit étoient quel- 
quefois finguliers. Un de ces curieux 
commença un jour fa harangue en ces 
termes : Le refpeft ôda vén&ation que 
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j’ai toujours eûe pour vous 8c pour Met; 
£eurs vos livres , 8cc. 

IV. 



Monsieur Balzac étoit toujours 
malade ou valétudinaire. Le Cardinal 
de Richelieu lui demanda un jour, 
s’il ne fe portoit point mieux : M. de 
Bautru , lans donner à Balzac le tems 
de répondre , dit à ce Miniftre : Com- 
ment pourroit-il fe bien porter ? il ne 
parle que de lui-même , 8c‘ à chaque 
fols , il met le chapeau à la' main : cela 
Fenrhume. 1 » ' - •*' H 

* U ' r 1 1 - .*■ » "* 



Balzac parlant de fa Sciatique di- 
foit. Je fuis d’un côté devenu fi vail- 
lant , que je ne ferois. point un pas fi 
j’étois pour fui vi d’une Armée ; 8c de 
l’autre fi glorieux que quand le Pape 
me viendroit voir , je ne l’irois pas re- 
conduire jufqu’à la porte, 

<1 -T ' j f -T * • . '.’f !•) 



Pn jour on reprochoit avec juffice 

Nij 
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à Malherbe , qu’il ne donnoit des 
louanges à perfonne, & qu’il n’approu-* 
voit rien : il répondit : J’approuve ce 
. qui eft bon ; & pour marque que j’ap- 
prouve quelque chofe , je vous annon- 
ce que le jeune homme , qui a fait ces 
lettres ( il parloir de Balzac ) fera le 
reftaurateur de la langue Françoife. • 

VIL 

Balzac travailloit difficilement : 
auffi dans une de fes lettres s’écrie - 
t-il : O bienheureux écrivains , M. de 
Saumaife en Latin & M. de Scuderi 
en François , j’admire votre facilité &, 
j’admire votre abdndance ; vous pou- 
vez écrire plus de Calepins que moi 
d’ Almanachs. 

VIII, 

• • . t 

. Despréaux difoit qu’il ne faut pas 
toujours juger du caraéleredes Auteur? 
par leurs écrits ; que Balzac f par 
exemple.» feroit peur à pratiquer par 
l’affe&ation de fon ftyle ; au lieu que 

* i , • 
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Voiture donne une idée fi riante de 
fes mœurs , qu’il fait regréter à fies lec- 
teurs de n’avoir pas vécu avec lui. Ce- 
pendant Defpréaux afsûroit ; comme 
l’ayant su des perfonnes de la vieille 
Cour , que la lociété de Balzac , bien 
loin d’étré épineufe comme fes lettres, 
étoit remplie de douceur &; d’agré- 
ment. Voiture , au contraire , faifoit le 
petit fouverain avec fes égaux , accou- 
tumé qu’il étoit à fréquenter des Al~ 

n H:Æini,TlD r '7fr ">!■ vj tJA 

+ n i ! n r A/' *- \ a 1 û AAn 1 rrnmt- rlivorrû/' 



bloienç ces dpük,Âutèij(f^ J îdkns 

lk çqmpofition de leurs lettrés ’ldofit 
la plus courte leur coûtoit fouvent 

quinze jours de travail/ , [ C 

wm ouf ürnqoïKj qb amq smoé 

IX* <irfoÊn/;mlA‘fî 

Les Livres dé Balzac, difoitfon 



jl y a des Parlement entiers qui les 
favent par . coeur. Cette hiperbole & 
quelques autres ont fait croire que 

' N iij 
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cette apologie qui avoit paru fous le 
nom de M. Ogier , étoit de Balzac 
lui-même. 

X. 

Le prix d’éloquence que donne 
l’Académie Françoife, a été fondé 
par Balzac en I éj'q , divers obflacles 
empêchèrent que fa volonté ne pût 
être mife à execution jufqu’en 1671 ; 
& comme fon fonds avoit profité juf- 
qu’alors , ce prix qu’il avoit fixé à deux 
cens livres fut porté à trois cens. C’eft 
une médaille d’or qui d’un côté repré- 
fente S. Louis , & de l’autre une cou- 
ronne de laurier avec ce mot : A l'im- 
mortalité j qui eft la devife de l’Aca- 
démie. 

XL 

Quelqu’un a dit avec beaucoup 
de juftefle : On aime à loiier Voiture 3 
on eft forcé de loiier Balzac. 



If 
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JEAN - FRANÇOIS SARRA- 
SIN, né à Caen , mort en 1 6^4. 



L 



S ARRASIN étoit Secrétaire &’ 
favori du Prince de Conti.Ce Prin- 
ce qui voyageoit fouvent , étoit haran- 
gue prefque par-tout où il paifoit. Le 
Maire & les Echevins d’une Ville l’at- 
tendoient fur fon paflage , & lui firent 
leur harangue à la portière de fon Car- 
rolfe. Le Harangueur demeura court 
à la fécondé période , fans pouvoir re- 
trouver le fil de fon difcours. Sarrafin 
fauta aulli - tôt de l’autre portière en 
bas, & ayant fait promptement le tour 
du Carrofle , fe joignit au Harangueur 
& poursuivit la harangue , en la ma- 
niéré à peu-près qu’elle devoit être 
conçue , y mêlant des louanges fi plai- 
fantes & fi ridicules , quoique très-fé- 
rieufes en apparence , que ce Prince 
ne pouvoit s’empêcher d’éclater de ri- 

N iüj 
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re. Ce qui fut de plus plaifant c’eft 
que le Maire & les Echevins remer- 
cièrent Sarrafin de tout leur Cdeur de 
les avoir tirés d’un fi mauvais pas , & 
lui préfenterent le vin de la Ville com- 
me à M. le Prince de Conti. 

IL 

Quelque facilité qu’eût Sarrafin , 
le métier de bel efprit l’ennuyoit quel- 
quefois ; & il difoit agréablement : 
J’envie la félicité de mon Procureur 
qui commence toutes fes lettres par , 
j’ai reçu l'Honneur de la vôtre , fans que ; 
perfonne y trouve à redire. 

III. 

Sarrasin s’étoit marié ; mais ilpa- 
roît qu’il n’étoit pas content de fon 
mariage. Il demandoit quelquefois 
très-ferieufement , fi l’on ne trouveroit 
jamais le fecret de perpétuer le mon- 
de fans femmes. 

IV. 

Le Prince de Conti époufa Anne^ 
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Marie Martinofi Niece du Cardinal 
Mazarin , à la perfuafion de Sarrafin 
fon Sécretaire , a qui le Cardinal a voit 
promis vingt mille écus. Quand le Ma- 
riage fut confommé, le Cardinal fe 
moqua de Sarrafin ; &c pour comble 
de malheur , le Prince dégoûté , le 
chalTa comme un homme qui l’avoit 
Vendu au Cardinal. Ce traitement fut 
fi fenfible à Sarrafin , qu’il en mourut 
de honte & de douleur. 

V, 

Sarrasin étant mort à Pezenas^ 
& Péliflon paflant par cette Ville qua- 4 
tre ans apres ; il fe tranfporta fur la 
tombe de fon ami , l’arrofa de fes 
pleurs, fit célébrer un Service pour 
lui , & lui fonda un Anniverfaire , tout 
Proteftant qu’il étoit alors. 

VL - 

Despréaux difoit qu’il y âvoit 
dans Sarrafin la matière d’un excellent 
efprit , mais que la forme n’y étoit pas. 



Anecdôte£ 

VIL 

Quoique Péliflon fe fût déclaré 
hautement contre les préfaces , il ne 
laifla pas d’en faire une très-belle pour 
les ouvrages de Sarrafin. Il difoit pour 
fe juftifier qu’on pouvoit appliquer à 
ces fortes de choies ce qu’unr grand 
homme a dit autrefois des pompes fu- 
nèbres , & des devoirs de la fepultu-' 
re : qu’il eft honnête d’en prendre 
beaucoup de foin pour autrui, & de 
ne s’en mettre nullement en peine pour 
foi-même» 



FRANÇOIS TRISTAN 
VHERM 1 TE , né l'an \ 6 qi , 
mort en 1655. 

L 

L E Pere Rapin rapporte que quand 
Mondory joiioit le rôle d’Hérode 
dans la Marianne de Triftan , le peu- 

Î )le n’en fortoit que rêveur & pènfif , 
aifant réflexion fur ce qu’il venoit de 
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Voir , & pénétré en même-tems d’urt 
grand plaifir ; en quoi , ajoûte-t’il , ont 
a vu quelque crayon groflier des for-f 
tes impreflions que faifoit la tragédie 
des anciens Grecs. Mondory joua ef- 
feélivement Ton rôle avec tant de force 
qu’il en creva. 

IL 

Tristan étoit fi mal à fon aile 
qu’on le voyoit fans manteau dans un 
tems oà c’étoit une honte de n’en point 
porter. M. de Montmort Maître des 
Kequêtes fit fur cela l’épigramme fui* 
yante. 

Elie , ainiî qu’il eft écrit, 

De fon manteau comme de fon elprït 
Récompenfe ’fon forviteur fidele, 
Triftan eût fuivi ce modèle ; 

Mais Triftan qu’on mit au tombeau 
Plus pauvre que n’eft un Prophète , 
En laiflant à Quinaut fon efprit de 
Poëte 

Ne pût lui lailfer un manteau. 




“If 6 A-N.E COÛTES 



SÀLVIEN CŸRANODE BER - 

' GÉRAC , né dans le Périgord : t > 
ïan iéLQ^mrf «i 



-■jim 



-•jb S’ 1 ' nu insajfis ï;*p r jihbrr:oD sr 
tit*. '■ « ?. >r/ ibnsH si/p sina 
■ • f. : >J .-iboqîî nu civJfiîbînu 

L A mauvaife réputation de Berge- 
rac fur le fait dé là Religion , don- 
na oçcafion à une aventure, aiTe^^pljp-i- 
fante. j?n jourqu’on joiipit ;fpn 
m c jJcs.badauts avertis 
des, endroits dangereux lesoiiirenttows, 
fans émotion. Enfin Jor fque Séjan j4*p 
fçlu a faire, périr Tjiberç , qu’il; rpgar^, 
dent déjà cpipme ja yi^inje wrôçnfe-fc 
dire ?ur 

du quatrième adf^ar si tu» istnom 

• Frappons /voiS #<à$ro 3 rif 

ils s’éfcrierënt aufïïtôt ( le méchant ! 
ah le lâche ! comme il parlé cfu Saint* 
Sacrement | 
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IL 

Le pédant joué de Cyrano de Ber- 
gerac eft la première piece où l'on ait 
oie hafarder un Payfan avec le jargon 
de fon Village. C’efit aufli la premiè- 
re Comédie qui ait paru en profe de-f 
puis que Hardi & les contemporains 
/ont établi un Spectacle régulier a Paris, 

III. 

Cyrano de Bergerac étoit un 
grand férailleur. Son nez , qu’il avoif 
tout défiguré , lui a fait tuer plus de 
dix perfonnes. Il ne pouvoit foufirir 
qu’on le regardât, & il faifoit auffi-tôt 
mettre l’épée à la main. Il avoit eû bruit 
avec Montfleuri le .Comédien , & lui 
avoit défendu de fa propre autorité de 
monter fur le Théâtre d’un mois. A 
deux jours de là /Bergerac fe trouvant 
à la Comédie , Montfleuri parut & vint 
faire fon rôle à l’ordinaire. Bergerac du 
milieu du Parterre lui cria de fe réti-» 
rer en le menaçant , & il fallut que 
/Vlontfleuri , crainte de pis, fe retirât ii 
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-Bergerac difoit deMontfleuri : A caufe 
que ce coquin eft fi gros qu’on ne peut 
le bâtonner tout entier en un jour, il 
fait le fier, * 



PIERRE GASSENDI, né dans 
le Diôcèfe de Digne Van 1^91 * 
mort en 16 J 6. ,, r , j 

1 " ' . ' y : - . ■- 1 

' .7*-. T; ~ Ml'ji M ^ 

L E point précis de la nativité de 
Galfendi étant tombé entre les. 
mains de Morin , le plus grand Albro- 
logue de fon liecle , il décida , fachant 
le mauvais état de la fanté du Philo- 
fopbe, qu’il mourroit dans le courant 
de l’année 1 650 , prédiftion qui fut 
abfolument faufle , Galfendi ayant joüi 
d’une fanté parfaite cette année & la 
fuivante. Bernier fe moqua bien fort , 
à cette occafion de Morin qui , pour 
fejultifier, répondit qu’il n’avoit pas 
politivementafsûré la mort de Galien-, 
di j mais qu’il l’avojt feulement aver- 
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ci d’un péril mortel ; que la peur de 
la prédiélion l’avoit obligé à deman? 
der à Dieu avec plus d’ardeur la con-* 
fervation de fa fanté , & que fes prie-» 
res exaucées avoient arrêté l’influence 
des aftres qui n’agiflforentpas nécçf* 
fairement. 

< .• C: v.' y* dd V 

V 

Ce qui fe pafla au fujet d’un fpeo* 
tre vu plufieurs fois pendant la nuit 
à Marfeille par le Comte &: la Com-» 
tefle Dalais , efl: plaifant , Gaflendi fut 
confulté là-deflus , & après avoir prof- 
ondément raifonné , il conclut que ce 
fpeélre avoit été formé par des vapeurs 
enflammées qu’avoit produit le louffle 
du Comte & de la Comtefle. Cepen- 
dant qu’étoit-ce que ce fpeélre? une 
femme de chambre cachée fous le lit 
qui faifoit de tems en tems paraître un 
■phofphore. La Comtefle faifoit joiier 
cette Comédie pour engager fon mari 
à quitter Marfeille qu’elle n’aimoit 
j?as. 
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: III. 

< : ‘ ‘ « 'l*\ , 

Un demi lavant de fort peu d’eÇr 
prit , fe trouvant aveç t un grand nom->>, 
bre de gens de lettres , s’a vifa.de leur 
vouloir expliquer le fyftème de la Mé- 
tempficofe , comme il extravaguoit , 
Gaüendi quoique fort doux & très- 
modefte ne put s’empêcher de s’écrier : 
Pythagore aifoit que les âmes des hom- 
mes entroient après leur mort dans lé 
corps des bêtes ; mais jé'ne cfoyois pa^ 
que l’ame d’une bête entflâf diiliîi 
corps d’un homme. '*•’ ' fîon M £ ^[ fI! } 

: ' T -~''ï 53 ''' ri 

. * * y* f Jt-y 

Gassendi difoit que l’Aftroîogie 
judiciaire étoit un jeu , mais le jeu du 1 
monde le mieux inventé : Il avoit ip- 

Ï >ris l’ Agronomie en vue de l’Aftro- 
ogie ; mais il y fut trompé tant de 
fois qu’il l’abandonna pour fe donne* 
entièrement à l’Aftronomie , qu’H la 
combatit par fes écrits ; & qu’il en dé-;' 
tourna fes difciples : rtéantmbins jtî 
t epentit fur la fin de fi vie d'è PSfttoi?* 

faij 
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fait , non qu’il eût changé de fenti-* 
ment ; mais , difoit-il , parce que la 
plupart étudiant auparavant l’Aftrono- ' 
i mie pour devenir Aftrologues , il s’ap- 

\ percevoir que plüfieurs ne vouloierit' 

! plus l’apprendre depuis qu’ü avoit 

i déèfiéd’Aftrdlogié. 1 * ‘ï^piiq/ 

i iiou^avuVs : iLjmmro , JIojiîct»..: ' 
ojn iô XLvb î-ïot suf •*» /p il n'jili-v, 

ob vjd-Aüiirj'? WQ pn sfl'J'O.? 

Gassendi partit de Pans pour la 

Provence avec un Jiomme extrême- 

I J l Ç - 1 i r j -J I Jji|. i,jg >,y tua Ui j K'* » > u ^ vy-f-. 

ment habile. Arrivés à Grenoble ils 
defcendirent à la même Hôtellerie. Le 
compagnon de Gaflfendi fortit de l’Au- 
berge pour aller vqir fes amis. Il en 
rencontra un qui , après les civilités 
ordinaires, lui dit qu’il alloit rendre vi- 
fite àM. Gaflendi. Le Parifien le pria 
de fouffrir qu’il l’aècompagnât ; mais 
il fut furpris de fe voir ramener à fon 
Auberge , &; plus encore quand il vit 
que cet excellent Philofophe étoit fon 
compagnon. Il admira fa modedie qui 
durant tout le voyage , ne lui avoit 
laide échapper aucun mot qui eût pu 
le faire connoître. 

O 
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VI. 

Gassendi ne mourut pas d’une ma- 
niéré édifiante; un quart d’heure avant 
fa mort , il difoit a un de fes amis : 
Je ne fai qui m’a mis au monde , quel- 
le étoit ma deftinée a & pourquoi- l’on 
m’en retire. Quel dommage qu’un fi 
beau génie fe foit refufé aux confola- 
tions qu’on trouve dans la Religion. 




PIERRE p U R TE R, 
ne à Paris Van 
mort en i6f8. 

' I. • 

t ' ' ' 

D U Ryer étoit aux gages des Li- 
braires. On lui donnoit trente 
fous ou un écu pour la feuille de fes 
tradu&ions. Le cent des grands Vers 
lui étoit payé quatre francs , & le cent 
des petits quarante fous. 
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IL 

L’Abbé d’Aubignac après avoir dit 
beaucoup de bien de la Tragédie de 
du Ryer, intitulée Efiher , ajoûte que 
le fuccès en fut beaucoup moins heu- 
reux à Paris qu’à Rouen , & qu’on s’en 
étonna fans en favoir la caufe. Mais 
pour moi , dit-il , j’eftime que la Ville 
de Rouen étant toute dans le trafic, 
e(l remplie d’un grand nombre de 
Juifs , & qu’ainfi les Spe&ateurs pre- 
noient plus de part dans les intérêts 
de cette piece toute judaïque , par la 
conformité de leurs mœurs & de leurs 
fentimens. D’autres ont penfé avec 
plus de probabilité que cela venoit de 
ce qu’on n’eft pas fi difficile dans les 
Provinces qu’à Paris. 

■' " • ni. ' 11 f\ 

j! Du Ryer, dit un écrivain , tradui- 
doit les Auteurs à la hâte > pour tirer 
promptement du Libraire Sommavil- 
le , un médiocre làlaire qui l’aidoit 
à fubfifter avec fa pauvre famille 

pii 
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dans un petit Village auprès de Paris# 
UH tenr j HUf a^Jfefoifs allâmes plu- 
fieurs . enfemble lui rendre vifite. Il 
nous reçût avec joie , nous parla deles 
deflfeins, & nous montra Tes Ouvrages ; 
mais ce qui nous toucha ; c’eft que 
ne craignant pas de nous laitier voir 
fa pauvreté , il voulut nous donner la 
collation. >Nbds nous ran’geâdieS® fouà 
un arbre : On étendit? L i!me’ happé lui 
l’herbe; fa femme apporta dü raftyôc : 
lüi des cerifes , de l’eau fraîche l &' dtf 
pain bis. Quoique ce régal rtôü&femu' 
bla très-bon # nous ne pûmes dire 
adieu à cet excellent ; homme 'fans 
donner des larmes à fa vieilleflfe 6c aux 
infirmités dont il étoit accablé. ;! V 

- >'ji 

\ l • 

' t,..) lu ‘i! /iuvîkH ?â;r£iai70 
* . jîi n ..si> c. -b l;: r îib 

»,'W su jï .:i , *v * * ;* 

yr >i }j r *>5i;v'Unid. no) h taiiibi 
' i'oi. su '-*'f : ?n£n na jib 

•.iq d/b *161. <:* fib »e«oiJ 
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GUILLAUME COLLETET ± 

né à Paris Van i$$6 J mort , 

" en i5j*5?. 






■ "/ -H - J ■><>'_ ? jj .unfn/s • 

!-• 1. m > i j 1 1 t i . V>j, /tu • ' 

I , ‘ E' Cardinal de, Richelieu quL 
jj l’aimoit, lui fit préfent un jour de 
fix cents livres pour fix mauvais vers 
qu^il lui avoir lus, Surquoi Colleter 
fit çediftique. )! . ;/ ,p r n . ,.j . . . 

'V- r ■ r> . }':<!- ?Ci! ' rII 

? rt Armand, gui pour fix vers m’a donné : , 

jîüt AC fîx cens livres j ' » -, . 

Que ne puis-je à ce prix te vendre tous 



mes Livres. 



' IL 



Quelques dateurs difant au Car-J 
dinal de Richelieu à Toccafion d J un 
heureux fuccès , que rien ne pouvoir 
réfifter à fon Eminence , il leur répon- 
dit en riant : Vous vous trompez , & 
je trouve dans- Paris même des per^ 
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Tonnes qui me réfiftent : Colletet j 
ajouta-t-il , après avoir combattu hier 
avec moi fur un mot, ne fe rend pas 
ehcore, & voilà une grande Lettre 
qu'il vient de m’en écrire. 



JEAN MORIN de rO- 
ratoire * né à Blois Van iypi j 
mort en ’ .’ jr ‘ 

11 ' 

• * * * u o / 1 • » • 

L E PapeÜrbainVjH. ayant formé 
le deflfein de réunir àTEglifeTés 
Grecs & les autres Orientaux: Schif- 
matiques , fit venir à Rome de toute 
l’Europe des Théologiens capables de 
répondre à fes vues. Le Pere Morin 
fut de ce nombre ; mais à peine étoit- 
ïl arrivé, que le Cardinal de Riche- 
lieu le fit rappel 1er en France. On dit 
que ce Minière qui avôit airtié cet 
Oratorien témoigna à M. Harlay de 
Sancy Evêque de faint M’aîo, qu’il 
étoit fâché de voir ce Savant 1 # éloigné 
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de lui. Le Prélat qui étoit fon ami ^ 
lui écrivit aufiitôt de revenir, parce 
que le Cardinal de Richelieu penfoit 
à l’élever à quelque dignité Ecclé- 
fiaftique. Le Pere Morin ayant reçu fa 
Lettre , partit fans délai , & arriva à 
Marfeiile , fans en avoir reçu, une fé- 
condé , que M. de Sancy lui écrivit 
par ordre du Cardinal , pour lui dire 
de ne point quitter Rome , où fa pré- 
fence étoit néceffaire. On crut alors 
que tout cela n’étoit qu’un jeu du Car- 
dinal, qui voulut fe fervir du miniftere 
de M. de Sancy , pour faire revenir en 
France le Pere Morin, qui fuivantce 
qui lui avoit été rapporté , avoit par- 
lé un peu librement de lui dans quel- 
ques converfations particulières. 



V 



II. 



OTi'/î r * / • 9 ' - , 

. I4Ç Pere Morin) fit imprimer, dit 
M. Simon , une fatyre contre certains 
ufage$ de la Congrégation de l’Qra- 
toireji qu’il fit didribuer à ceux de fes 
Confrères; qui étoient affemblés à Or- 
léans popr les affaires du Corps. C’eli 




r î68 ÂNEdDÔtÉS 
un libelle , continue M. Simon , à peil 
près femblable à celui que Mariana a 
compofé contre la Société des Jéfui- 
tes, & en particulier contre fon Géné- 
ral Aquaviva. Ni l’un ni l’autre ne 
font honneur h leurs Auteurs. Mariana 
cependant eft plus excufable que le P. 
Morin car le premier ne compo'à 
fon Ouvrage que pour fon ufage par- 
ticulier , ôc avec de bonnes intentions ; 
au lieu que l’autre fit imprimer lui mê- 
me le fien. 

ÏIÏ. 

Je fie fai s’il faut croire ce que dit 
M. Simon, que le P. Morin avoir fait 
ufi recueil de tout ce qu’il avoit lu de 
mordant & d’injurieux dans les an- 
ciens Auteurs, pour s’en fervir dans 
l’occafion; & qu’il avoit une opiniâ- 
treté fi demefurée, que trois ans après 
la prife de la Rochelle , il foutenoit 
encore qu’elle n’avoit pas été prife , & 
que tous les bruits qui en avoient été 
publies n’étoient qu’un Roman. 

PAUL 
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P AU L S CAR RO N, né Van 
i6io ? * mort çn 1660 . 

' .-.-L 

V OICI le portrait que Scar- 
ron fait de lui -même. « Lec- 
teur qui ne m’a jamais vu, & qui 
» peut-être ne s’en foucie guere , à 
a> caufe qu’il n’y a pas beaucoup a pro- 
s» fiter à la vûe d’une perfonne faite 
« comme moi , fâche que je ne me 
» foucierois pas aufli que tu me vik 
» fes , fi je n’avois appris que quel- 
ques beaux efprits factieux fe ré- 
» joüilTent aux dépens du miférable 5 
» & me dépeignent d’une autre façon 
» que je ne .fuis fait : les uns difent 
«que je fuis cul de jatte ÿ.les autres 
» que je n’ai point de cuiifes , 6c que 
» l’on me met fur une table , dans un 
v étui , où je caufe comme une pie 
» borgne \ ôc les autres que mon cha* 
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s> peau tient à une corde qui palTe dans 
» une poulie , & que je le hauflfe & 
baifle pour faluer ceux qui me yifi- 
=» tent. Jepenfeêtre obligé en-conf* 
cience de les empêcher de mentir 
plus long-tems. J’ai trente ans paf- 
3>iés : fi. je vais jufqu’à quarante, 
y> j’ajouterai bien des maux à ceux que 
» j’ai déjà foufFerts depuis huit ou neuf 
*> ans. J’ai eû la taille bien-faite quoi- 
m que petite; ma maladie l’a raccourcie 
» d’un bon pié. Ma tête eft un peu 
groffe pour ma taille. J’ai le vifage 
» afifez plein pour avoir le corps dé- 
» charné : des cheveux ,alTez pour ne 
* point porter perruque. J’en ai beau- 
» coup de blancs en dépit du Prover- 
» be. J’ai la vue alfez bonne quoique 
» les yeux gros ; je les ai bleus. J’en 
» ai un plus enfoncé que l’autre, du cô- 
»té que je penche la tête. J’ai le nez 
»d’auez bonne prife. Mes dents au- 
» trefois perles quarrées font de cou- 
» leur de bois & feront bientôt de cou* 
» leur d’ardoife. J’en ai perdu une & 
» demie du côté gauche & deux & 
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» demie du côté droit , & deux unpeu 
05 égrignées. Mes jambes & mes cuit* 
»>fesont fait premièrement un angle 
» obtus, &. puis un angle égal & en- 
» fin un aigu. Mes cuifles &c mon 
» corps en font un autre & ma tête 
» fe penchant fur mon eftomac , je 
ne reflfemble pas mal à un Z. J’ai 
a> les bras raccourcis aulfi bien que les 
» jambes , & les doigts aufli bien que 
35 les bras. Enfin je fuis un raccourci 
s> de la mifere humaine. Voilà à peu 
35 près comme je fuis fait. Puifque je 
35 fuis en fi beau, chemin je te vais ap- 
33 prendre quelque chofe de mon hu- 
3 > meur ; j’ai toûjours été un peu cole- 
asre , un peu gourmand , & un peu 
35 parelfeux. J’appelle louvent mon 
35 valet fot & un peu après Monfieur. 
3 î Je ne hais perfonne , Dieu veuille 
?3 qu’on me traite de même. Je fuis 
s» bien aife quand j’ai de l’argent , je 
3 > ferois encore plus aife fi j’avois de la 
3» fanté. Je me réjouis alfez en compa- 
33 gnie ; je fuis aflfez content quand 
35 je fuis feul , & je fupporte mes maux 
33 alfez patiemment, P ij 
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IL 

Quelqu’un étant chez Scarron , &: 
voyant qu’il apelloit un petit enfant fon 
neveu , lui demanda par quel endroit 
il lui étoit oncle , puilqu’il n’avoit que 
deuxfœurs & qu’elles n’étoient pas 
mariées? Il lui répondit qu’il étoit 
fon neveu à la mode du Marais. Scar- 
ron logeoit dans la rue des douze Por- 
tes au Marais. 

III. 

La Reine mere de Louis XIV. lui 
fit une penfion de quinze cents livres t 
C’eft pour cela qu’il prenoit toujours 
la qualité de malade de la Reine. 

IV. 

Scarron avoit fait donation à fes 
parens du peu de bien qu’il avoit, 
mais fes parens le lui rendirent. Il le 
vendit à M. Nublé qui lui en donna 
fix mille écus , fans favoir précifé- 
ment ce qu’il valoit : & Scarron fut 
content du marché. Nublé alla voir 
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ce bien qui étoit près d’Amboile , & 
à fon retour à Paris, étant allé voir 
Scarron , il lui dit : Vous avez cru 
que votre bien ne valoit que dix- 
huit mille francs ; il en vaut vingt- 
quatre par l’eftimation que j’en ai fait 
faire ; & M. Nublé l’obligea de pren- 
dre encore deux mille écus qu’il lui . 
donna pour achever cette fomme. 

v. 

Scarron fe maria en 1652. II 
difoit de fa femme je ne lui ferai 
point de fotife : mais je lui en appren- 
drai beaucoup. Quoique fans bien, il 
difoit encore qu’ils ne laiflbient pas de 
vivre commodément avec fon Mar- 
quifat de Quinet. C’eft ainfi qu’il ap- 
pelloitle revenu que lui apportoient 
les ouvrages que ToulTaint Quinet 
imprimoit. 

VI. 

Dans fa Dédicace de Dom Japhet ' 
d’Arménie, Scarron parle ainfi au Roi : 

Je tâcherai de perfuaderà Votre Ma- 

Piij 
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jefté qu’elle ne fe feroit pas grand tort 
fi elle me faifoit un peu de bien : fi 
elle me faifoit un peu de bien, jefe- 
rois plus gai que je ne fuis ; fij’étois 
plus gai que je ne fuis, je ferois des 
Comédies enjoüées : fi je faifois des 
Comédies enjoüées , Votre Majefté en 
feroit divertie : fi elle en étoit diver- 
tie , fon argent ne feroit pas perdu. 
Tout cela conclut fi néceüairement , 
qu’il me femble que j’en ferois perfua- 
dc , fi j’étois aum bien un grand Roi , 
comme je ne fuis qu’un pauvre mal- 
heureux. 

VII. 

Scarron étoit railleur; mais il ne 
vouloit pas être raillé. Il ne le par- 
donna jamais à Madaillan qui lui joua 
la piece que je vais vous dire. Ma- 
daillan écrivit à Scarron fous le nom 
d’une Demoifelle , feignant qu’elle 
étoit charmée de fon efprit , &. qu’elle 
n’auroit pas un plus grand plaifir que 
de le voir , mais qu’elle ne pouvoit 
fe réfoudre à aller chez lui. Après 
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plufieurs Lettres , Madaillan , toujours 
fous le nom de la Demoifelle , feignit 
qu’elle lui donnoit un rendez-vous au 
Fauxbourgfaint Germain. Scarronne 
manqua pas de s’y tranfporter du 
fond du Marais où il demeuroit ; mais 
il ne s’y trouva perfonne ; il ne fut pas 
plutôt de retour chez lui qu’il trouva 
tin billet par lequel la prétendue De- 
moifelle s’excufoitbien fort de ce qu’un 
obllacle qu’elle n’avoit pas prevu, 
Pavoit empêchée de tenir fa parole. 
Il eut deux ou trois autres rendez- 
vous dont le fuccès ne fut pas plus 
heureux. A la fin s’étant apperçu de 
la fourberie de Madaillan , il ne par- 
loit jamais de lui qu’avec de grolfes 
injures. 

VIIL 

Scarron aimoit à lire fes Ouvra- 
ges à fes amis à mefure qu’il les com- 
pofoit ; il appelloit cela ejfayer fes 
Livres .« 
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IX. 

Scarron dit que la plus ancienne 
de toutes les plaintes ; c’eft celle des 
Poètes fur le malheur du tems & fur 
l’ingratitude de leur fiecle. 

X. 

Scarron fut un jour furpris d’un 
hoquet fi violent que ceux qui étoient 
auprès de lui craignirent qu’il n’ex- 
pirât. Cependant ce fymptôme dimi- 
nua. Le fort du mal étant pafie ,fi ja- 
mais , dit-il , fen reviens ^ je ferai une 
belle fatyre contre le hoquet. Ses amis 
s’attendoient à toute autre réfolution 
que celle-là ; mais il fut difpenfé de 
tenir parole. : il ne revint point de 
cette maladie , & le Public a perdu 
la fatyre qu’il fe propofoit de com- 
-pofer. Peu avant que de mourir , com- 
me fes parens & fes domeftiques étoient 
touchés de fon état, &: fondoient en 
larmes , il ne s’attendrit point de ce 
fpedlacle , comme mille autres feroient 
en pareil cas: Mes enfans, leur dit- 



Digitized by Google 




Littéraires. 177 
il, vous rie pleurerez jamais tant pou? 
moi, que je vous ai fait rire. 

X L 

* . 

y Louis XIV. regrétant Poiffon L 
comme un très grand A&eur : Oui , 
dit brufquement Defpréaux qui fe 
trouva là par hafard avec Racine , il 
joiioit très-bien dans Dom Japhetÿ 
&. telles autres Comédies de Scarron * 
oubliées même de la Province. Com- 
me cela s’étoit dit devant Madame de 
Maintenon; Racine jugea en devoir 
avertir Defpréaux , qui répondit tout 
franchement : Hé ! quel eft l'homme 
qui ne fait point de fautes. 

XII. 

Despre’aux méprifoit extrème- 
- ment Scarron : Votre pere , dit-il un 
jour à M. Racine le fils , avoit la foi- 
bleflfe de lire quelquefois le Virgile 
Travefti&de rire, mais il fe cachoic 
bien d^ moi. 
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XIII. 

Scarron avoit fi fort mitleBur'- 
lefque à la mode , que les Libraires 
ne vouloient plus imprimer que des 
Ouvrages de cette nature : d’où vient 
qu’en 1 64 9 , on imprima une piece 
mauvaife , mais férieufe pourtant, 
avec ce titre qui fit juftement horreur 1 
à tous les honnêtes gens ; La PaJJîon 
de Notre Seigneur , en vers Burlejques . 



MARC-ANTOINE ^ GERARD , 
de Saint- Amand né à Rouen Van 
ïf? 5 , mort en 1 66 1, 

I. 

S AINT Amand avoit fait un Poë- 
me intitulé Rome ridicule. Petit en 
fit un autre qui en étoit une imitation 
très-ingénieufe & qu’il intitula , Paris 
ridicule. Ce Petit fut découvert aflfez 
fingulierement pour l’Auteur de quel- 
ques Chanfons impies & libertines qui 
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couroient dans Paris. Un jour qu’il 
étoit hors de chez lui , le vent enleva 
de deffus une table de fa chambre quel- 
ques carrés de papier qui tombèrent 
dans la rue. Un Prêtre qui palîoit par 
là les ramaflfa ; & voyant que c’étoient 
des Vers impies , il va les remettre fur 
le champ entre les mains du Procureur 
du Roi. Au moyen des mefures qui 
furent prifes , Petit fut arrêté dans le 
moment qu’il rentroit , & l’on trouva 
dans fes papiers les brouillons des 
Chanfons qui couroient alors. Malgré 
tout ce que purent faire des perfon- 
nes du premier rang que fa jeuneffe 
intéreffoit pour lui , il fut condamné 
à être pendu ôt brûlé. 

IL 

Monsieur Broffette dit que St. 
Amand avoit fait un Poème de la Lu- 
ne, dans lequel il loüoit Louis XIV,' 
fur-tout de favoir bien nager ; mais 

S ue ce Prince ne put fouffrir la leéture 
u Poème , & que l’Auteur ne furvé- 
eut pas long-tems à cet affront. 
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III. 

I 

Ëpigramme de Gombault contre 
St. Amand. 

Tes vers font beaux, quand tu les dis. 
Mais ce n’eft rien quand je les lis : 

T u ne peux pas toujours en dire , 

Fais en donc que je puiflè lire. 




CLAUDE QUILLET , né en 
Touraine vers le commencement du 
16 e . Jiecle mort en 1661. 



I. 

P ENDANT que M. Laubarde- 
mont informoit de la polTeflion 
des Religieufes de Loudun ou il avoit 
été envoyé par la Cour , le diable me- 
naça d’élever le lendemain jufqu’à la 
voûte de l’Eglife quelqu’incrédule, s’il 
s’en préfentoit. Quillet qui entendit 
cela ne dit mot: mais le lendemain à 
l’heure prife , il fe préfenta dans l’E- 
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glife, .& en préfence de Laubardemont 
& d’une grande affemblée , il défia le 
diable de tenir parole, & protefta qu’il 
fe moquoit de lui ; de forte , dit Sor- 
biere, que le pauvre diable fut pénaut, 
& toute la diablerie fut fort interdite. 
M. Laubardemont s’en fcandalifa , 6c 
décréta contre Quillet, qui voyant 
que toute la momerie n’étoit qu’un 
jeu que le Cardinal de Richelieu fai- 
foit jouer pour faire périr Urbain Gran- 
dier, jugeât qu’il ne faifoit pas bon 
pour lui à Loudun ni en France. Il en 
fortit le plus promptement qu’il put 
Ôc paffa en Italie. 

II. 

La Callipédie de Quillet efl un bel 
ouvrage. Quelque mécontentement 
qu’il eut , fit qu’il y inféra quelques 
Vers contre le Cardinal Mazarin. Ce 
Miniftre l’ayant lû fit avertir Quillet 
de lui venir parler ; mais au lieu de 
lui témoigner du reffentiment , il fe 
plaignit feulement avec douceur de ce 
qu’il l’a voit fi peu ménagé dans ce Poe? 
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me. Vous favez , ajoûta-t’il , qu’il y a 
long-tems que je vous eftime , & que 
fi je ne vous ai pas fait du bien , c’eft 
que des importuns m’obfedent& m’ar- 
rachent les grâces ; mais je vous pro- 
mets que la première Abbaye qui va- 
quera fera pour vous. Quillet touché 
de tant de bonté fe jetta aux genoux 
du Cardinal , lui demanda pardon , & 
promit de corriger fon Poème de telle 
forte qu’il en feroit content, le fup- 
pliant dès-lors de vouloir bien fouffrir 
qu’il le lui dédiât ; ce que le Cardi- 
nal lui permit. En effet il en fit faire 
une fécondé édition , & le dédia au 
Cardinal , qui peu de tems auparavant 
lui avoit donné une Abbaye confidé^ 
rable. 



t 
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GUILLAUME DE BREBEUF , 
né en B ajje~ Norman die Van 
1618, mort en i66f. 

L 

B REBEUF dans fa jeunefle n’a-» 
voit de l’inclination que pour Ho- 
race. Un de fes amis nommé Gautier 
fort bel efprit , n’avoit au contraire de 
l’attachement que pour Lucain , 8c le 
préférait à tous les autres Poètes. Cette 
préférence caufoit fouvent des difpu* 
tes entre eux. Mais à la fin fatigués de 
toujours difputer, & de ne rien ter-? 
miner , ils convinrent que chacun ~ 
d’eux lirait le Poète de ton compa- 
gnon, l’examinerait &. en jugerait avec 
équité. La chofe fut faite comme elle 
avoit été réfolue ; & il arriva que M, 
Gautier ayant lû Horace en fut li char- 
mé qu’il ne le quitta plus depuis , 8c 
que Brebeuf ayant lû Lucain , s’y 
abandonna de forte , qu’enivré de fon 
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génie , il devint aufli Lucain que Lu- 
cain même & encore plus dans la tra,t 
duétion qu’il nous en a donnée 



FRANÇOIS LE METEL DE 
BOIS-ROBERT, né à Çaën 
fan 1592 j mort en 166%. 

I. 

B OIS -ROBERT étoit l’homme 
le plus agréable de Ton tems & 
une efpece de favori du Cardinal de 
Richelieu qu’il délaffoit par des con- 
tes charmans. Quand ce Miniltre étoit 
malade , fon Médecin M. Citois avoit 
coutume de lui dire : Monfeigneur , 
nous ferons tout ce que nous pourrons 
pour votre fanté ; mais toutes nos dro- 
gues font inutiles fi vous n’yjnêlçz i*n 
peu de Bois-Robert, 

IL 

Bois -Robert étant tombé dans 
in difgrace du Cardinal , l’Académie 

Françoife 
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Françoife qui lui devoit la prote&ion 
de cette Eminence , demanda fon rap- 
pel : Elle fit plus , elle eût recours à 
M. Citois qui mit au bas de la premiè- 
re ordonnance qu’il eut occafion de 
faire à fon malade , recipe Bois ~ Ro- 
bert j ce qui réuflit. 

III. 



Bois-Robert aimoit le jeu avec 
pafiion , le Ménagiana nous a confer- 
vé une aventure remarquable qui lui 
arriva à ce fujet. Il perdit une fois dix 
mille écus contre le Duc de Roque- 
laure. Ce Seigneur qui aimoit l’argent 
voulut être payé & ce fut Bautru qui 
fit l’accommodement. Bois - Robert 
vendit ce qu’il avoit dont il fit quator- 
ze mille francs. Bautru dit à Roque- 
laure en lui donnant cette fomme 
qu’il falloit qu’il remît le furplus , & 
que Bois-Robert en reconnoiflance fe- 
roit une Ode à fa louange , mais la 
plus mauvaife qu’il pourroit. Quand 
on faura dans le monde , ajoûta->t’il , 
que le Duc de Roquelaure aura fait 

Q 





Digitized by Google 




i86 Anecdotes 
préfent de feize mille francs pour ulïô 
li méchante piece , que ne préfumera- 
t’on pas qu’il eût fait pour une bonne ? 

IV. 

Le plaifir de la table étoit un vrai 
plaifir pour Bois-Robert , & il penfoit 
l'ouvent aux bons repas. Un jour qu’oc- 
cupé apparemment de penfées fembla- 
bles , il paflbit dans la rue St. Anaftafe 
près d’un homme bielle à mort , il s’en- 
tendit appeller pour le confelfer ; il 
s’approcha, & pour toute exhortation il 
lui dit : Mon camarade penfez à Dieu , 
dites votre Bénédicité , puis s’en alla. 

V. 

/ 

Le penchant que Bois-Robert avoit 
à rendre fervice , & l’accès favorable 
qu’on favoit qu’il avoit auprès du Car- 
dinal de Richelieu , faifoit qu’il étoit 
fouvent importuné, fur-tout pour fa 
famille; c’eft ce qu’il marque dans une 
de fes pièces de Vers qu’il commence 
ainfi. t 
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Melchifédech, étoit un heureux homme. 

Et fon bonheur eft l’objet de mes vœux ; 

Car il n’avoit ni freres ni neveux. 

VI. 

Bois-Robert mangeoit quelque* 
fois chez M. le Cardinal de Retz qui 
tenoit table ouverte. Un jour pour y 
avoir une place commode , il fe tint 
en bas ; & à mefure qu’il voyoit arri- 
ver quelqu’un pour dîner, il difoit & 
fei%e ; voulant faire connoître par là 
qu’il y avoit quinze perfonnes, & que 
celui qui arrivoit étoit le feizieme. Ce 
fut de cette maniéré qu’il éloigna tous 
ceux qui fe prefenterent. Le Cardinal 
venant pour fe mettre à table , fut fort 
étonné de voir fi peu de convives : 
Alors Bois -Robert lui raconta de 
quelle maniéré il s’y étoit pris pour les 
chaffer afin d’y avoir place ; Ôc la cho- 
fe paffa en plaifanterie. 

VIL 

Après la mort de M. Servien Sur* 

Q'j 
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Intendant des Finances , Bois-Robert 
fit des vers contre lui. Un de Tes amis 
les ayant lus , lui demanda de quoi il 
s’étoit avifé de faire des vers contre 
ce Miniftre ? C’eft , lui répondit Bois- 
Robert , parce qu’il eft mort. 

VIII. 

Un Laquais de Defpréaux revenant 
de chez Bois-Robert , lui apprit que 
fa goûte avoit redoublé : il juré donc 
bien , dit Defpréaux. Hélas ! Mon- 
iteur j repartit le Laquais 3 il n’a plus 
que cette confolation là. 

IX. 

Bois-Robert fe vantant un jour 
à des Dames qu’il avoit eû des com- 
mandemens fort honorables en Fran- 
ce , Benferade qui étoit préfent faifant 
mine de vouloir afsûrer ce que Bois- 
Robert venoit de dire , prit la parole 
&. dit : cela eft très- véritable , Mes- 
dames , M. a eu des commandemens 
fort honorables en France. Tout Paris 
l’a vu commander pendant dix ans aux 
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troupes du Marais ,& de l’Hôtel de 
Bourgogne. Bois-Robert étoit fi fou- 
vent à cet Hôtel , que Ménage l’ayant 
appellé , l’Aumônier de FHôtel dé 
Bourgogne , le nom lui en relia toû-; 
jours depuis. 

X. 

* ; 

On demanda un jour à Conrard s’il 
croyoit l’Abbé de Bois - Robert bien 
dévot : Je le crois , répondit Conrard , 
de l’humeur de ce bon Prélat dont par- 
le TalToni , qui au lieu de dire fon Bré- 
viaire, joiioit des bénéfices au triélrac. 

XL 

- Conrard invitant Bois-Robert à 
publier fes Poëfies , celui-ci lui repré- 
senta qu’elles pourroient bien n’avoir, 
pas fur le papier tout l’agrément qu’il 
avoit l’art de leur donner quand il les 
récitoit. 

En récitant des vers , je-fàis merveilles , 

Je fuis , Conrard , un grand dupeur d’oreilles* 



% 
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BLAîSE PASCAL né à Clermont 
en Auvergne l'an 1623 
mort en 1 661. 

L 

C OMME Pafcal durant les qua- 
tre dernieres années de fa vie fe 
trouvoit à tous les Saluts , vifitoit tou- 
tes les Eglifes où on expofoit des Re- 
liques , & avoit un Almanach fpirituel 
qui l’inftruifoit de tous les lieux où il 
y avoit des dévotions particulières 3 on 
a dit que la Religion rendoit les 
grands efprits capables de petites cho- 
ies , & les petits efprits capables des 
grandes. 

IL 

Quelqu’un a dit que la condui- 
te , l’humilité , la mortification , la 
croyance de Pafcal mortifioient plus 
les libertins que fi on lâchoit fur eux; 
une douzaine de Miflionaires. 
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II L 

Pascal difoit, qu’il vaut beaucoup 
mieux s’attacher à faire fentir aux 
hommes la beauté & la majefté de la 
Religion , qu’à leur en démontrer fe- 
chement la vérité. 

IV. 

Le P. Daniel dans la réponfe qu’il 
a faite aux lettres Provinciales , s’ex- 
prime ainfi. Les gens fagesfe font mo- 
qués des Editeurs de Pafcal , qui ont 
avancé qu’à l’âge de douze ans , fans 
avoir lû des livres de Géométrie , fans 
avoir eû des maîtres , fans y avoir pu 
donner que quelques heures de récréa- 
tion , qu’on ne lui laiflfoit pas apparem- 
ment paflfer en folitaire , il étoit arrivé 
de fuite à la 3 2 e . propofition d’Eu- 
clide. Un Jéfuite fe trouvant dans une 
alfemblée , où l’on badinoit fort de ce- 
la , & où l’on fe moquoit de cette fa- 
ble , dit froidement ; que les amis de 
Pafcal lui faifoient en cela tout au plus 
juflice , <k qu’ils n’en difoient pas en- 
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cor e aflfez , & comme on le preflfa de 
s’expliquenfur une chofe qu’on voyoit 
bien qu’il ne difoit pas fort férieufe- 
ment ; il ajoûta qu’il lui fembloit que 
c’étoit très-peu de chofe que cette hi- 
perbole, quelqu’outrée qu’elle parût, 
pour reconnoître l’obligation qu’ils lui 
avoient pour les Provinciales dans lef- 
quelles il en avoit bien fait d’autres en 
leur faveur. Tout le monde en demeu- 
ra d’accord , &. on avoua qu’on ne- pou- 
voit pas payer en meilleure monnoie 
les fervices que Pafcal avoit rendus à 
ces Melfieurs. 



Le Pere Petit Didier Bénédiétin ; 
raconte que dans le tems que le Comte 
de Bufli étoit à la Baftille , les Jéfuites 
le prièrent de répondre aux Provin- 
ciales , l’afsûrant de fa grâce & de 
quelque chofe de plus. Il ouvrit l’o- 
reille à cette proportion ; on lui four- 
nit des Mémoires, il fe mit à travailler, 
& déploya toutes les forces de fon ef- 
prit pour faire quelque chofe digne de 
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da. réputation & de Ton fujet. Mais après 
quelques eflais , il abandonna l’entre- 
prife, & avoiia qu’il ctoit impoflible 
d’y réuffir. 

VI. 



P a s c A L dit qu’il eft rare que les 
grands Géomètres foient fins , & que 
les gens fins foient Géomètres. 

VIL 

• U N jour qu’on parloit Littérature 
chez le Préfident de Lamoignon , Def- 
préaux foûtint les anciens a la réferve 
d’un feul moderne qui forpalfoit à fbn 
gré les -vieux & les nouveaux. Un Jé- 
luite lui demanda quel étoit donc ce 
livre fi diftingué dans fon efprit , il 
ne voulut pas le nommer. Corbinelli 
lui dit , M. je vous conjure de me le 
dire , afin que je le life toute la nuit. 
Defpréaux lui répondit en riant : Eh ! 
Monfieur, vous l’avez lu plus d’une 
fois. Le Jéfuite reprend & prefle Def- 
préaux de nommer cet Auteur fi mer- 
veilleux , avec un air dédaigneux. Def- 

R 



"*p4 /ÂNECDOf E ? 
préaux lui dit : Mon Pere , ne me pre£» 
lez point/ Le Pere continue : Enfin 
]Defpréaux le prend par le bras , & le 
ferrant bien fort , lui dit : Eh bien 
vous le voulez j cejî PafcaL morbleu. Paf- 
cal ? dit le Pere tout étonné , Paf cal 
c(l beau autant que le Faux le peut être. 
Le Faux ! dit Defpréaux , le Faux ! 
fâchez qu’il eft auffi vrai qu’il eft ini- 
mitable, On vient de le traduire en 
trois langues. Le P. répond 3 il n’e$ 
pas plus vrai pour cela. 

VIII, 

Le Pere Bouhours s’entretenant 
avec Dçfpréaux fur la difficulté de 
bien écrire en François, lui nommoit 
ceux de nos Ecrivains qu’il regardoiç 
comme fes modèles pour la pureté de 
la langue. Defpréaux rejettoit tous 
ceux qu’il nommoit. Quel eft donc fé- 
lon vous , lui dit le P. Bouhours , l’E- 
crivain parfait? Mon Pere , reprit Défi- 
préaux , lifons les lettres Provinciales , 
& croyez-moi , ne lifons pas d’autrç 
Livre. 
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IX. 

On conferve précieufement dans la 
Bibliothèque de St. Germain-des-Prés 
tous les papiers informes où on a trou- 
vé les penlées de Pafcal. On a pris foin 
de les coller l’une à côté de l’autre dans 
un livre de papier blanc , fort propre- 
ment relié. Ce n’efl: pas le monument 
le moins refpeétable de Paris. 



PIERRE DE MARC A , 
né dans le Bearn l’an i 
■ • mon en 1661 . 

L 

M ONSIEUR de Marca , fi célé- 
bré par fon Livre de la Concor- 
de du Sacerdoce & de l’Empire , fut 
envoyé avant d’être Evêque , dans la 
Catalogne, qui s’étoit mife fous la pro- 
teéfiôn de la France. Il étoit chargé 
de prendre connoiflfance des affaires de 
la Juftke, de la Police, des Finances- 

Rij - J; 4 
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&c même de l’Armée. Il s’y fit aimer 
d’une maniéré qui a peu d’exemples , 
comme il parut par les prières & les 
pèlerinages qui fe firent pour fa guér 
rifon , lorfqu’en 1 644. il fut attaqué 
d’une maladie qui le mit à l’extrémi- 
té. La Ville de Barcelone entr’aur 
très , fît un vœu public à Notre-Da- 
me de Montferrat qui en eft éloignée 
d’une journée ; & y envoya en fon nom 
douze Capucins nuds pies fans fanda- 
les , &. douze jeunes filles aufli piés 
nuds j les cheveux épars , & vêtues de 
longues robes blanches. M. de JVÎarca 
fut perfuadé que ces vœux & ces priè- 
res avoient obtenu fa guérifon , & il 
ne quitta point la Catalogne fans aller 
faire fes dévotions à Montferrat. 

II, 

Le Cardinal de Retz ayant donné 
fa démiflion de l’Archevêché de Paris 
en 1 662 , le Roi y nomma M. de M ar- 
ea , qui mourut trois jours après avoir 
reçu fes Bulles , & avant d’avoir pris 
pofTefllon. Sa mort donna occaflon à 
cette Epitaphe badine. 
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Cy gift , rilluftrè de Marca , 

Que le plus grand des Rois marqua , 
Pour le Prélat de Ton Eglife ; 

Mais la mort qui le remarqua. 

Et qui fe plaît à la furprife , 

Tout auflkôt le démarqua. 



GAUTIER DE COSTES 

de la Calprenede , né en 
Périgord * mort en 1663. 

ï. 

L A Calprenede lut Officier dan! 

le Régiment des Gardes ; on dit 
qu’étant de fervice, il montoit fou- 
vent dans la fale de l’appartement de 
la Reine , où il débitoit des hiftoires 
agréables qui attiroient du monde au- 
près de lui , & que les femmes de la 
Reine & même les Dames de la Cour 
s’y arrêtoient pour l’écouter, La Reine 
fe plaignant un jour à fes femmes de 
chambre de ce qu’elles ne fe rendoient 

Riij 
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pas exactement à leur devoir , elles lui 
répondirent qu’il y avoit dans la pre- 
mière fale de Ton appartement, un jeu- 
ne-homme qui contoit les hiftoires du 
monde les plus amufantes, &. qu’on 
ne pouvoit s’empêcher de l’écouter : 
cela donna à la Reine la curiofité de 
le voir, & elle en fut fi contente qu’el- 
le lui donna une penfion. 

IL 

La Calprenede n’étant que Cadet 
dans le Régiment des Gardes, compofa 
fon Sïlvandre : de l’argent qu’il en 
eut il s’habilla d’une maniéré bifarre y 
& comme on lui demanda le nom dè 
fon étoffe , il répondit que c’étoit du 
Sïlvandre . 

III. 

- La Tragédie de Mithridate fut re- 
préfentée la première fois le jour de$ 
Rois, ce qui donna lieu à une plai- 
fanterie. A la fin de la piece , Mithri- 
date prend une coupe empoifonnée, 
& après avoir délibéré quelque teins * 
il dit en avalant le poifon ; 
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Mais c’eft trop différer ; 

Un plaiiant du Parterre acheva ainfl le 
.Vers; 

Le Roi boit , le Roi Soit. 

IV. 

Le Cardinal de Richelieu s’étant 
fait lire une Tragédie de la Calpre- 
ftede dit , que la piece étoit bonne * 
mais que les vers étoient lâches. Cet- 
te réponfe fut rapportée à l’Auteur 
quirépliquapar cette faillie vraiement 
gafconne : Comment lâche ! dit-il , ca * 
dédis J il riy a rien de lâche dans la mai - 
Jon de la Calprenede. 

V. 

Une Dame Efpagnole lifoit dans 
Cléopâtre une longue & tendre con- 
verfation entre un amant & une aman» 
te : Que d’efprit mal employé dit-elle, 
ils étoient enfemble & ils étoient feuls. 
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NI COLAS PERROT 
d Ab lancov rt * né à Châlons fur** 
Marne l'an 1 6o6, mort en 1664. 

I. 

L ES Traduétions de M. d’Ablan- 
court furent reçues avec un ap- 
plaudifiement univerfel , 8c M, Vau- 
gelas les trouva fi belles qu’il refit tout 
fon Quinte-Curfe fur ce modèle, quit- 
tant enfin le ftyle de M. Coeffeteau 
qu’il avoit admiré pour fuivre celui de 
M. d’Ablancourt. C’eft cet homme il- 
luftre 8c fifavanten notre Langue, qui 
a lui-même rendu ce témoignage;ayant 
écrit de fa main fur fon manulcrit qu’il 
avoit réformé & corrigé fon ouvrage 
fur l’Arrian de M. d’Ablancourt , qui 
pour le ftyle hiftorique n’a perfonne à 
fon avis qui le furpaife ; tant il eft clair 
& débarrafle , élégant 8c court. 

IL 

D’Abrancourt ne voulut jamais 



/ 
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travailler de lui-même & fe borna S 
faire des tràdudlions. Quand on lui en 
pafloit, il difoit qu’il n’étoit ni Pré- 
dicateur ni Avocat pour faire ou des 
Plaidoyers ou des Sermons , que le 
monde éfoit plein de livres de politi- 
que , que tous les difcoürs de morale 
n’étoient que des redites dé Plutarque 
& de Séneque ; & que pour fervir fa 
Patrie , il valoit mieux traduire de 
bons Livres que d’en faire de nou- 
veaux , qui le plus lbuvent ne difoient 
rien de neuf* 

ïir. 

D’Ablancourt n’avôît dans leS 
commencemens d’autre confeil que AL 
Patru , depuis qu’il connut M. Con- 
rart & M. Chapelain , il prenoif auflï 
leurs avis ; mais fur-tout de M. Con- 
rart avec lequel il revoyoit tous fes 
ouvrages , & d’autant plus volontiers 
que ne fachant ni Grec ni Latin , il lui 
donnoit moins: de peine. Car lorfqu’il 
venoit à Paris pour faire imprimer , il 
étoit toûjours preffé de s’en retourner j 
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& par cette raifon quand on lui faifoit 
des difficultés , il s’en défendoit avec' 
beaucoup de chaleur & comme en co- 
lère , parce que ces difficultés lui don-< 
noient à travailler , & reculoient paf 
conféquent fon retour : & cette hu- 
meur le gagna fi fort , que fur la fin 
de fes jours , & dans fa derniere tra- 
duélion , il ne confultoit ou du moins 
ne croyoit plus perfonne. Ce n’étoit 
en lui ni préemption ni vanité , ce 
n’étoit que promptitude , & une envie 
précipitée de fe décharger de fon far-’ 
deau ; car du refie quand fon livre étoif 
imprimé, il recevoit librement tous 
les avis qu’on lui donnoit , & preffoit 
même fes amis dé lui en donner , pour 
s’en fervir à la fécondé édition. 

IV. 

De tous les Ecrivains de fon tems ; 
d’Ablancourt fut jugé le plus propre 
à écrire l’hifloire du Roi. Il accepta 
la propofition qui lui en fut faite par 
l’ordre de M. Colbert , avec une pen- 
£on de mille éeus, Il alloit venir à 



> 
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Paris & s’y établir pour être à portée 
de recevoir les inftru&ions dont il au- 
roit befoin. Mais M. Colbert, lorfqu’il 
en rendit compte au Roi , ayant dit k 
Sa Majefté que d’Ablarrcourt étoit 
Proteftan , tout fut rompu. Je ne veux 
point , dit le Roi , d’un hiftorien qui 
l'oit d’une autre Religion que moi : 
ajoûtant néantmoinsqu’à l’egard de fa 
penilon , puifque cet Écrivain avoit du 
mérite d’ailleurs, il etrtendoit qu’elle 
lui fût payée. 

D’Ablancourt étoit fils d’uiï 
liomme qui en fa vie avoit fait cent 
mille vers. Cependant il n’en a jamais 
pu faire deux de fuite ; quoiqu’il eût, 
comme il difoit , le feu de trois Poè- 
tes. 

VI. 

D’Ablancourt avoit un Laquais . 
nommé Baflan qui vivoit avec lui dans 
une extrême familiarité. Il joüoit un 
jour ôc perdoit fon argent. Baflfan qui 
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voyoit ce qui fe paflfoit , le tire par Té 
■ manteau & lui dit à l’oreille : Morbleu, 
vous perdez tout notre argent , & puis 
tantôt vous me viendrez battre. Il n’y 
eut perte qui tînt il falut rire , & 
Baflfan fit tout l’entretien & tout lé 
divertiffement du fouper. 

Epitaphe de M. £AblancovxU * 

Ê’illuftre d’Ablancourt , repofe en ce tbm* 
beau : • 

Son génie à fon fiecle a fervi de flambeau ; 
Dans lès fameux écrits , toute la France ad- 
mire, 

l)es Grecs & des Romains, les précieux 
thréfors. 

A fon trépas on ne peut dire , 

Qui perd le plus des vivans ou des morts* 
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ÇU1LL4U ME BAUTRU , 
né à Paris Van 1 5 SS , 
mort en 166 5 . 

ï. 



M ONSIEUR de Bautru l’homme 
le plus célébré de fon tems par 
l’agrément de fon efprit , étoit de l’A- 
cadémie F rançoife quoiqu’il n’eût rien 
écrit. Comme il avoir la réputation de 
dire rarement la vérité , Marigni difoit 
de lui , qu’il étoit né d’une faulfe cou- 
che 3 qu’il avoit été baptifé avec du 
faux fel , qu’il ne logeoit jamais que 
dans des Faux -Bourgs, qu’il pafl'oit 
toûjours par de faulfes portes ^ qu’il 
cberchoit toûjours les faux-fuyans , & 
qu’il ne chant.oit jamais qu’en faux z 
bourdon,. 



II. 

, Monsieur de Bautru , pour favoir 
fi un homme donnoit à manger , de? 
mapdoit : Le voit- on à midi 
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III. 

* - ‘V 

Monsieur de Bautru confidérant 
lïn jour au - deflfus d’une cheminée la 
Juftice & la Paix en Sculpture , qui Te 
baifoient : Vcye^-vous , dit-il, en s’a- 
dreflfant à un ami avec qui il étoit : 
Elles s’embraffent , elles fe baifent J elles. 
Je difent adieu , pour ne fe voir jamais, 

IV. 

Ménagé ayant été abandonné de 
tous fes amis dans une occafion im- 
portante , foûtint dans une compagnie 
qu’il n’y avoir point d’honnêtes gens. 
-Quelques jours après un Laquais vint 
dire à Bautru qu’un honnête homme 
demandoit à lui parler. Comment j, co- 
quin * un honnête homme * dit M. Bau- 
tru en lui donnant un coup de canne 
fur la tête : Qui t’a dit que c ejl un hon- 
nête homme ? M. Ménage qui eft Ji fa - 
vont dit quil n en connoit point , & toi 
tu prétens en connaître. 



Di 



,03k 




^Bautru difoit d’un certain Sei- 
gneur qu’il étoit le Plutarque des fa- 
quins , parce qu’il n’entretenoit les 
gens que de contes bas. 

VI. 

Monsieur de Bautru difoit qu’il 
ne falloir pas s’abandonner aux plai- 
sirs, qu’il ne falloit que les côtoyer» 

VIL 

Monsieur de Bautru ayant été en** 
voyé en Efpagne, alla à l’Efcurial oui 
jl vit la Bibliothèque , & par une con-, 
férence qu’il eut avec le Bibliothécai- 
re , il connut que ce n’étoit pas un 
habile-homrae : Enfuite il vit le Roi 
qu’il entretint des beautés de cette 
» Maifon Royale , & du choix qu’il avoir 
fait de fon Bibliothécaire : il lui dit 
qu’il avoit remarqué que c’étoit un 
bomme rare, & que Sa Majeflé pou-*' 
voit le faire Sur-Intendant de fes Fi-*; 
nances : Pourquoi ? lui dit le Roi, 
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Sire , ajoûta-t’il , c’eft que comme il 
n’a rien pris dans vos Livres , il ne 
prendra rien dans vos Finances. 

VIII, 

Quelqu’un étant allé voir Bautm 
dans le tems qu’il avoit la goûte , le 
trouva à table mangeant du jambon : 
Que faites-vous là f lui dit fon ami ; 
ne favez vous pas que le jambon eft 
contraire à la goûte ? Cela eft vrai , 
lui répondit froidement Bautru , il eft: 
contraire à la goûte } mais il eft bon 
pour le gouteux, 

IX. 

Gomez était un Poète fort pauvre. 
Il fe trouva un jour par hafard dans 
le Cabinet du Roi , fitôt que M. Bau- 
tru l’eut apperçû, il s’écria .'.Comment 
ce miférable a-t’il pu paflfer par tant 
de portes fermées & gardées par des 
Suiifes & des Huifliers , pour entrer en 
ce lieu , lui qui depuis dix ans n’a pu 
for, tir de l’Hôpital , quoique les por-r 
tes en foient toujours ouvertes. 

X 
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X. 

Un Préfideîit de Bordeaux hommô 
tfès-ennuyeux , alla voir un jour M. 
de Bautru. Le Laquais lui ayant dit 
que fon maître y étoit , Paila auflitôt 
avertir de cette vifite : Comment , dit 
Bautru , tu as dit à cet importun que 
j’y étois : va lui dire que je fuis ma- 
lade. Le Laquais s’acquita de fa com- 
miflion , je veux lui tâter le poux pour 
voir la force de fon mal , repartit le 
Préfident. Le Laquais effrayé vint ap- 
prendre à Bautru le mauvais fuccès de 
fon artifice. Eh bien , lui dit fon 
maître , va lui dire que je fuis mort. 
Le Domeftique porta en tremblant 
cette trifle nouvelle au Préfident , qui 
tout affligé de cette nouvelle s’obftina 
à voir Bautru pour lui donner de Peau 
benite. Celui - ci eut à peine le loifir 
de fe jetter dans un lit, & de s’en- 
velopper d’un drap , où il joüa le per- 
fonnage d’un mort très-naturellement. 
Le Préfident , après avoir fait plufieurs 
exclamations , fit au pié du lit fa prie- 

S 
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re qui dura près d’une heure ; il allæ 
enfin s ? emparer d’un grand bénitier 
qu’il apperçut dans la ruelle , & il le 
verfa jufqu’à la derniere goutte fur le. 
Comédien de la mort : Il s’en alla en-: 
fuite. 

XL 

Monsieur de Bautru fut bâtonné 
publiquement par l’ordre du Duc d’E- 
pernon , fur lequel il avoit plaifanté. 
Desbarreaux voyant quelque tems 
après M. Bautru avec un bâton , s’é- 
cria : M. de Bautru porte foir bâton y 
comme S. Laurent fon gril , pour nous 
faire fouvenir de fon martyre. 

XII. 

Ame lot rapporte que dans le tems 
qu’on l’aflomoit , Bautru s’écria : Ah ï 
Meilleurs, la vie, la vie. Trois mois 
après un de ces gens de main rencon- 
trant Bautru dans l’Eglife de Notre- 
Dame , il lui dit par moquerie , ah î 
Meilleurs la vie , la vie. Bautru , au 
lieu de fe fâcher , répondit plaifam- 
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Aient, je n’ai jamais vu d’écho pareil 
A celui - ci , qui répété ce qu’on dit 
trois mois après. 

XIII. 

Bautru difoit que le cabaret étoit 
un lieu , où Pon vendoit la folie par' 
bouteille. 

XIV. 

Bautru dit au Sur-Intendant de£ 
finances Defmery, en lui préfentant 
un Poète : Voilà un homme qui vous 
donnera l’immortalité ; mais il faut que 
vous lui donniez de quoi vivre. M. , 
lui répondit Defmery, loiier un Sur- 
Intendant des Finances , c’eft provo- 
quer le peuple à fe déchaîner contre 
lui j c’eft réveiller le chat qui dort. Si 
le Poète que vous m’amenez avoit le 
fecret de faire taire le peuple durant 
ma vie feulement , je lui donnerais de 
quoi vivre bien à fon aife. Puis adret- 
lant la parole au Poète , & M. , lui 
dit-il , je vous ferai'plaifir en tout ce 
que je pourrai 5 mais à la charge que: 

Si} 
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votre mufe fera muette pour moi. Les 
Sur-Intendans ne font faits que pour 
être maudits. 



JEAN OGIE R DE GOM- 

BAULD , né en Xaintonge fur la. 
jîn du feizieme Jieck , mort en 1 666. 

I. 

G O M B A U L D étoit ne cadet 
d’un quatrième mariage. Il avoit 
coutume de le dire lui - même en ba- 
dinant , pour s’excufer de ce qu’il n’é^ 
toit pas riche. 

IL 

Il préfenta un jour au Cardinal de 
Richelieu des vers de fa compofition : 
Le Cardinal en les lifant dit : Voilà 
des chofes que je n’entens pas : Il ré- 
pondit aumtôt : ce n’eft pas ma faute : 
à quoi cette Eminence voulut bien ne 
pas prendre garde. 
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îïï. 

Une merfe affligée dé la mort dë 
fon fils unique pria Gombauld de lui 
faire une Epitaphe. Il lui fit celle-ci. 

Colas eft mort de maladie ; 

Tü Yeux que j’en pleure le fort; 

Que diable veux-tu que j’ea die ? 

Colas vivoit , Colas eft mort. 

IV. 

Dans les mémoires que Gombauld ' 
fournit pour former les Statuts de l’A- 
cadémie Françoife, il propofoit quë 
chacun des Académiciens fût tenu de 
compofer tous les ans une piece pe- 
tite ou grande à la louange de Dieu : 

Ôc M. Sirmond vouloit que tous les 
Académiciens fulfent obligés par fer- 
ment à employer les mots approuvés 
par la pluralité des voix dans l’alïem- 
blée. De forte que fi cette foi eût été 
reçue , quelqu’averfion qu’on eût pu 
avoir pour un mot, il eût fallu né- 
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ceffairement s’en fervir , & qui en eut 
ufé d’autre forte , auroit commis non 
pas une faute ; mais un- péché. Ces 
deux idées ne furent pas Tuivies. 



GEORGE SCUDÊRIr 

né au Havre de Grâce l'an 1 603 > 
mort en 1667. 

t 

S C U D E R I difoit ordinairement 
pour s’excufer de la vitelfe avec 
laquelle il travailloit , quil avoit ordre 
de finir. On peut le comparer à Ma^ 
gnon dont il eft parlé dans Defpréaux , 
& qui avoit entrepris un Poème inti-- 
tulé l’Enciclopédie , qui devoit être 
d’environ trois cens mille vers. On 
lui demanda un jour quand fon Poè- 
me ferait achevé ? iï fera bientôt fait 
dit-il , je n'ai plus que cent mille vers 
à faire : & il le difoit fort férieufement* 

IL 

Scuderi étoit généreux quoique 
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pauvre. L’aventure qui lui arriva & 
I’occafion de fon Poeme d'Alaric J en? 
eft la preuye. Voici comme Chevreau, 
la rapporte. La Reine Chriftine m’a 
dit cent fois qu’elle réfervoit à M. Scu- 
déri pour la dédicace qu’il lui feroit de 
fon Alaric , une chaîne d’or de mille: 
piftoles. Mais comme le Comte de la 
Gardie dont il eft parlé fort avanta- 
geufement dans ce Poë'me eflfuya la 
difgrace de la Reine qui fouhaitoit que 
le nom du Comte fût ôté de cet ou- 
vrage , & que je l’en informai , il me 
répondit que quand la chaîne d’or fe- 
roit aufli grolfe & auflî pefante que cel- 
le dont il eft fait mention dans l’hif- 
toire des Incas , il ne détruirait jamais 
l’autel où il avoit facrifié. Cette fierté 
héroïque déplut à la Reine qui chan- 
gea d’avis ; & le Comte de la Gardie 
obligé de reconnoître la généralité de- 
M. Scudéri , ne lui en fit pas même 
un remerciement. 

III. 

Ce qu’on lit dans le Voyage der 
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Bachaumont & de Chapelle fur le gou- 
vernement de Notre Dame de la Garde 
en Provence , qu’a voit M. de Scudé- 
ri , efl trop fingulier pout ne pas trou- 
ver ici fa place. Une fine & maligne 
raillerie y régné comme dans tout le 
relie de ce Voyage. Après avoir dit 
que quelques - unes des précieufes de 
Montpellier croy oient M. Scudéri : 



Un homOié de fort bonne mine ^ 
Vaillant, riche ,& toujours bien mis. 
Sa foeur , une beauté divine , 

Et Pélifion , un adonis v 

On ajoute plus bas : 

Mais il faut vous parier du fort* 

Qui fans douté eff une merveille \ 

C’eft notre-Dame dé la Garde , 
Gouvernement commode & beau , 

A qui fuffit pour toute garde , 

Un fuifle avec fa hallebarde , 

Peint fur la porte du Château. 

Ce fort efl fur le fommet d’un ro- 
cher prefque inaccefiible , & fi haut 

elevé. 
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élevé , que s’il commandoit à tout ce 
qu’il voit au-deflous de lui , la plupart 
du genre humain ne vivroit que fous 
fon plaifir. 

Aufïi voyons-nous que nos Rois , 

En connoiflant bien l’importance , 

Pour le confier , ont fait choix , 
Toujours de gens deconféquence; 

De gens pour qui dans les allarmes 
Le danger auroit eu des charmes. 

De gens prêts à tout hafârder , 

Qu’on eût vû long- tems commander. 

Et dont le poil poudreux eût blanchi 
fous les armes. 

Une defcription magnifique qu’on 
a faite autrefois de cette place nous 
donna la curiofité de l’aller voir. Nous 
grimpâmes plus d’une heure avant que 
d’arriver à l’extrémité de cette mon- 
tagne , où l’on efl bien furpris de ne 
trouver qu’une méchante Mazure 
tremblante , prête à tomber au pre- 
mier vent. Nous frappâmes à la por- 



Digitized by Google 




ai S Anecdotes" 
te , mais doucement, de peur de la jetr 
ter par terre ; & après avoir heurté 
long - tems , fans entendre même un 
chien aboyer dans la cour ; 

Des gens qui travailloient là proche , 
Nous dirent : Meflieprs , là dedans 
On n’entre plus depuis long-tems: 
l^e (gouverneur de cette roche , 
Retournant en Cour par le coche , 

A depuis environ quinze ans 
Emporté la clé dans là poche. 

La naïveté de ces bonnes gens nous 
fit bien rire , fur - tout quand ils nous 
firent remarquer un écriteau que nous 
lûmes avec affez de peine } car le tems 
Pavpit prefque effacé. 

Portion de gouvernement > , 

A loüer tout préfentement , 

' IX * 

Plus bas en petit caraélere $ 

Il faut s’adreffer à Paris , 

Ou chez Conrart le Secrétaire , 

Ou chez Courbé l’homme d’affaire ? 

De tous Meffieurs les beaux écrits. 
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IV. 

Scuderi avoit beaucoup voyagé 
6c fe piquoit fort de noblefle. Voici 
comme il s’en exprime dans une pré- 
face : » Tu couleras aifément , dit-il 
» au Leéieur , par - deflus les fautes 
=” que je n’ai point remarquées , fi tu 
35 daignes apprendre qu’on m’a vû em- 
“ ployer la plus longue partie de l’âge 
»» que j’ai à voir la plus belle .& la plus 
» grande partie de l'JÇurope , & que 
a» j’ai paffé plus d’années dans les ar- 
a’ mes 9 que d’heures dans mon cabi- 
a» net , & beaucoup plus ufé de meche 
» en arquebufe , qu’en chandelle : de 
a’ forte que je fais mieux ranger les 
a» foldats que les paroles , ôc mieux 
a> quarrer les bataillons que les pério- 
» des. 

V. 



Dans l’épitre dédicatoire d’une de 
fes pièces au Duc de Montmorency , 
il dit : Je veiüc apprendre à écrire de la 
main gauche afin que la droite s employé 

Tij 
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à vous fervir plus noblement. Et dans 
une autre il dit , qu ïl efi forti d'une 
maifon où Von n a jamais eu de plume 
quau chapeau. 



DENIS DE S A LLO, 

, né àParïs Van 1616* mort en 1 669. 

I. 

M ONSIEUR de Sallo eft le pre* 
mier qui ait imaginé les Jour- 
naux qui fe font fi fort multipliés de- 
* puis lui. Il commença le Journal des 
Savansen 1 664. En 1 662. il lui étoit 
arrivé une aventure qui lui fait trojp 
d’honneur pour n’être pas rapportée 
au long. Il y eut cette année une lon- 
‘ gue & cruelle famine à Paris. Un foir 
des grands jours d’Eté que M. de Sallo 
venoit de fe promener fuivi feulement 
d’un petit Laquais , un homme l’a- 
' borda , lui préfenta un piftolet , & lui 
demanda la bourfe ; ipais en trem- 
blant , & en homme qui n’étoit pas 
; expert dans le métier qu’il faifoit : 
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Vous vous adreflfez mal , lui dit M. 
de Sallo , & je ne vous ferai guere ri- 
che : Je n’ai que trois piftoles que je 
vous donne fort volontiers. Il les prit, 
& s’en alla (ans lui rien demander da- 
vantage. Suis adroitement cet hom- 
me là , dit M. de Sallo à fon Laquais , 
obferve le mieux qu’il te fera poflible 
où il fe retirera , & ne manque pas de 
venir me le dire. Il fit ce que fon maî- 
tre lui commanda , fuivit le voleur 
dans trois ou quatre petites rues , & 
le vit entrer chez un Boulanger où il 
acheta un pain de fept à huit livres , 
& changea une des piftoles qu’il avoir, 
A dix ou douze raaifons de là il en- 
tra dans une allée , monta au quatriè- 
me étage , & en arrivant chez-lui , où 
l’on ne voyoit clair qu’à la faveur de 
la Lune , jetta fon pain au milieu de 
la chambre , & dit en pleurant à fa 
femme &. à fes enfans : Mangez , voilà 
un pain qui me coûte cher , raflaffiez- 
vous en , & ne me tourmentez plus 
comme vous faites : un de ces jours 
je ferai pendu , & vous en ferez la eau- 

T iij 
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fe. Sa femme quipleuroit aufli l’ayant 
appaifé le mieux qu’elle put , ramafla 
le pain & en donna à quatre pauvres 
enfans qui languififoient de faim. Le 
Laquais vint faire à fon maître un rap- 
port de ce qu’il avoit vu & entendu# 
Le lendemain dès cinq heures du ma- 
tin , M. de Sallo fe fit conduire par 
fon Laquais chez cet homme. Il s’in- 
forma dans le voifinage ce qu’il étoit. 
On lui dit que c’étoit un Cordonnier 
bon homme & bien ferviable ; mais 
chargé d’une grolfe famille & très - 
pauvre. Il monta enfuite chez-lui & 
heurta à fa porte. Le malheureux la lui 
ayant ouverte le reconnut pour celui 

Î ju’il avoit volé le jour précédent : Il 
e jetta auflitôt à fes piés , lui deman- 
da pardon , & le fupplia de ne le pas 
perdre. N$ faites pas de bruit , lui dit 
M. de Sallo , je ne viens pas ici dans 
ce deflfein là. Vous faites , lui dit-il , 
un méchant métier , & pour peu que 
vous le fafliez encore , il pourra vous 
perdre. Tenez , voilà trente pifloles 
que je vous donne. Achetez du cuir , 
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travaillez à gagner la vie à vos enfans , 
8 c fur-toüt ne leur donnez pas d’exem- 
ple auffi. mauvais que celui que vous 
avez fuivi. 

IL 

On lit dans Vigneul-Marvifle qliè 
M. Sallo mourut d’une maladie à la- 
quelle les enfans des Mufes ne font 
guere fujets , & pour laquelle il n’y a 
poirtt de remedes dans Hypdcrate ni 
dans Galien ; ou pour parler plus clai- 
rement ajoute cet Auteur , il mourut 
du déplaifir d’avoir perdu cent mille 
écus , c’eft-à-dire tout fon bien au jeu. 




EONORAT ÛE BUE IL, 

Marquis de Racan né en Touraine 
Lan i $ 89 J mort en 1 670. 

I. 

S I l’on en croit Coftar , Racan a voit 
tant d’incapacité pour la langue 
Latine, qu’il n’avoit jamais pu appren- 

T iiij 
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dre Ton Confiteor , & qu’il étoit oblige 

de le lire lorfqu’il alloit à Confeffe. * 

IL 

Malherbe difoit que Maynard 
étoit de tous fes difciples celui qui fai- 
foit les meilleurs vers ; mais qu’il n’a- 
voit point de force ; que Racan avoit 
de la force , mais qu’il ne travaillât 
pas aflez fes vers ; & que de Maynard 
& de Racan, on feroit un grand Poète. 

ni. 

Deux amis de M. de Racan furent 

a u’il avoit rendez-vous pour voir Ma- 
emoifelle de Gournay. Elle étoit de 
Gafcogne, fort vive, & un peu empor- 
tée de fon naturel : au relie bel ef* 
prit , & comme telle elle avoit témoi- 
gné en arrivant à Paris une grande 
impatience de voir M. de Racan qu’el- 
le ne connoiflfoit pas encore de vue. 
Un de ces Meilleurs prévint d’une heu- 
re ou deux celle du rendez-vous, & 
fit dire que c’étoit M. de Racan qui 
demandoit à voir Mademoifelle de 
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Gournay : Dieu fait comme il fut reçû. 
Il parla fort à Mademoifelle de Gour-f 
Hay des ouvrages qu’elle avoit fait im- 
primer, & qu’il avoit étudiés exprès* 
Enfin après uni quart d’heure de con- 
vention , il fortit & laifla Mademoi- 
Telle de Gournay fort fatisfaite d’avoir 
Vu M. de Racan. A peine étoit - il à 
trois pas de chez elle que l’on vint 
annoncer un autre M. de Racan ; elle 
crut d’abord que c’étoit le premier qui 
" avoit oublié quelque chofe à lui dire * 
elle fe préparait à lui faire un compli- 
ment là - defïus , lorfque l’autre entra 
& fit le fien. Mademoifelle de Gournay 
ne put s’empêcher de lui demander 
plusieurs fois s’il étoit véritablement 
M. de Racan , & lui raconta ce qui 
venoit de fe pafier. Le prétendu Ra- 
can fit fort le fâché de la piece qu’on 
venoit de lui joiier , & jura qu’il s’en 
vengeroitJBref Mademoifelle de Gour-r 
nay fut encore plus contente de celui-* 
ci qu’elle ne l’avoit été du premier y 
parce qu’il la loiia davantage. Enfin il 
palfa chez elle pour le véritable Ra- 
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can , & l’autre pour un Racan de cori-*' 
trebande. Il rie faifoit que de fortir 
lorfque M. de Racan en original de- 
manda à parler à Mademoifelle de 
, Gournay. Sitôt qu’elle le fut elle per- 
dit patience. Quoi encore des Racans , 
dit-elle f néaritmoins oit le fit entrer* 
Mademoifelle de Gournay le prit fur 
un ton fort haut , &. lui demanda s’il 
venoit pour l’infulter'. Racan qui n’é- 
toit pas ferré parieur & qui s’attendoit 
à une autre réception , en fut fi éton- 
né qu’il rie put répondre qu’en balbu- 
tiant. Mademoifelle de Gournay qui 
étoit violente , & qui croyoit que c’é- 
toit un homme erivôyé pour la jouer, 
défaifant fa pantoufle' , fe chargea 
à grands coups de mûle , & l’obligea 
de fe fauver. J’ai vu joiier cette fcene 
par Bois-Robert en préfence du Mar- 
quis de Racan , dit' Ménage ; & quand 
on lui demandoit fi cela étoit vrai ; 
oui da , difoit-il , il en efi: quelque 

ehofer 
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IV. 

< On traduifit une fois pour Racan 
qui n’entendoit pas le Grec quelques 
épigrammes de l’Anthologie. Il les 
trouva fi fades & d’un goût fi- plat , 
que dînant le lendemain a la table d’un 
Prince , où l’on fervit devant lui un 
potage qui ne fentoit que l’eau , il fe 
tourna vers un de fes amis qui avoit 
Vu ces épigrammes: Voilà, lui dit-il, 
un vrai potage à la Greque. 

V. 

Madame Defloges célébré par font 
elprit & par fon zele pour le Calvi- 
nifme j avoit prêté à Racan le livre 
du Miniftre Dumoulin, intitulé le Bou- 
clier de la Foi * & l’avoit obligé de le 
lire. Racan , après l’avoir lu , fît fur 
ce livre l’épigramme fuivante^ 

Bien que Dumoulin en fon Livre , 
Semble n’avoir rien ignoré ; 

Le meilleur eft toujours de fuivre 
Le Prône de notre Curé j 



* 
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Toutes les doctrines nouvelles 
Ne plaifent qu’aux folles cervelles: 
Pour moi , comme une humble brebis , 
Je vais où mon Pafteur me range. 

Et n’ai jamais aimé le change, 

Que des femmes & des habits. 

VL 

Malherbe ayant trouvé cetttf 
épigramme plaifante , décrivit lui-mê- 
me fur le livre , & l’envoya à Mada- 
me Defloges de la part de Racan ; la 
Dame fit répondre à Malherbe, qu’elle 
crut Auteur des vers, par Gombauld 
aulfi vif qu’elle pour la Religion pré- 
tendue réformée. 

C’eft vous dont l'audace nouvelle 
À rejette l’Antiquité , 

Et Dumoulin ne vous rappelle 
Qu’à ce que vous avez quitté. 

Vous aimez mieux croire à la mode : 

. C’eft bien la foi la plus commode , 

Pour ceux que le monde a charmés : 
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Les femmes y font vos idoles ; 
Mais à grand tort vous les aimez 
V ous qui n’avez que des paroles. 



22 } 



SAMUEL SO R B 1 ERE. 
• né dans le Diocefe d’U\ez. Van 1 6 1 5 , 
mort en 1670. 



L 



C LEMENT IX. avant Ton élé- 
vation au Pontificat étoit en , 
grand commerce de lettres avec Sor- 
biere ; mais il ne le traita jamais que 
comme fon ami , fans avoir foin de fa 
fortune. Sorbiere s’en plaignoit plai- 
famment, en difant qu’il avoit plus be- 
foin d’une charetée de pain que d’un 
bafîin de confitures. On envoyé , di- 
foit-il, des manchettes à un homme qui 
ji’a point de chemife. 

r IL 

Sqrbiere n’étoit pas favant» Il 




Anecdotes * 
cherchoit à avoir commerce de lettres 
avec tou* ceux dont la réputation étoit 
grande , afin de donner de l’éclat à la 
iienne. Il étoit en allez grande liaifon 
ayec Hobbes & Galfendi. Hobbes écri- 
voit à Sorbiere fur des matières de Phi- 
lolbphie. Sorbiere envoyoit fes lettres 
à Galfendi , & ce que Galfendi répon- 
doit lui fervoit pour répondre aux let- 
tres de Hobbes , qui croyoit Sorbiere 
grand Philofophe. A la fin le jeu fut 
découvert, 

III. 

Sorbiere appelloit les relations 
des voyageurs j les Romans des Phi-, 
lolophes. 



PIERRE LE MOINE , 
Jéfuite , né à Chaumont en BaJJigni 
Van idoz j mort en 1671, 

I. 




E Pere Sirmond & le P. le Moîné 
tous deux Jéfuites , ont écrit fur 

- "S 
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des matières bien différentes. L’un n’a 
fait que des livres d’érudition ; 8c l’au- . 
tre n*a fait que des livres François à 
l’ufage des Dames ; comme , la Gal- 
lerie des femmes fortes , fes peintures 
morales, fa dévotion aifée, 8c autres dç 
cette nature. Un jour le Frere portier 
des Jéfuites alla dire au P. Sirmond 

Î ue des Dames le demandoient : Mon 
'rere , dit le P. Sirmond , fongez 
vous bien à ce que vous dites ? de$ 
femmes me demander ! Sans doute 
yous vous méprennez ; \\ faut néceL 
fairement que ce foit le P. le .Mçjinç 
que ces Dames demandent, 

IJ. 

Le Pere le Moine dit à la tête de 
fes ouvrages que l’eau de la Rivière 
au bord de laquelle il a compofé fes 
vers , eft fi propre à faire des Poètes , 
que quand on en feroit de l’eau béni- 
te , elle ne chafferoit pas le démon de 
la Poëfie. ' ‘ 
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III, 

Q u E L q u’u N demandant à Def- 
préaux pourquoi il n’avoit pas parlé 
au P. le Moine dans fes écrits ? il ré- 
pondit: 

U s’eft trop élevé pour en dire du mal. 
Il s’eft trop égaré pour en dire du bien. 



FRANÇOIS DE LA MOTHE 
LE V AYER j né à Paris Van 
ij 88 , mort en 1672.- 

I. 



v^vUAND il fut queflion de don- 
:W ner un Précepteur au Roi Louis 
XIv j on jetta d’abord les yeux fur 
M. le Vayer , comme fur celui que le 
Cardinal de Richelieu avoit defliné à 



cette fonction. Mais la Reine, ayant pris 
la réfolution de ne donner cet emploi 
- à aucun homme marié , il fallut par 

néceflitq 
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néceffité le donner à un autre. M. le 
Vayer fut chargé feulement de l’édu- 
cation de Moniteur frere du Roi. 

IL 

Les relations des pays éloignés 
étoient les délices de M. le Vayer*; 
Comme il avoit la mort fur les levres ^ 
Bernier fon ami l’alla voir. Il ne l’eut 
pas plutôt reconnu qu’il lui dit : Eh 
bien ! quelles nouvelles avez-vous du * 
grand Mogol. Ce furent prefque fes 
dernieres paroles , il expira peu de 
tems après. 

III. 

La Mothe le Vayer ayant fait un 
livre d’un dur débit, fon Libraire lui 
en fit des plaintes. Ne vous mettez pas 
en peine , lui dit-il , je fais un fecret 
pour le faire acheter. Il employa fês 
amis pour le faire défendre. Dès qu’il 
fut défendu , tout le monde voulut l’a- 
voir , & on fut bien - tôt obligé d’en 
faire une fécondé édition. 

' .V 
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. IV. 

Le Pere Merfenne , Minime , fa voit 
employer ingénieufement les penfées 
des autres. Ce qui fit qu’un jour la 
Mothe le Vayer appella ce Philofophe 
le bon Larron, 

V. 

La Mothe le Vayer parloit volon- 
tiers d’un Ecrivain fcrupuleux , lequel 
fut vingt-quatre heures à rêver com- 
ment il ferait pour éviter de dire ce 
feroit j à caufe de la reffemblance des 
deux premières fillabes. 



T ANN E GUI LE FEVRE . 

né à Caen en 1 6 1 y mort en 1 672. 



I. 

T ANNEGUI le Fevre , pere de 
Madame Dacier , apprit le Grec 
fans aucun fecours. On lui a fouvent 
entendu dire que quand on a un peu 
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d’efprit & de jugement on n’a pas be- 
foin de maîtres pour les langues , & 
que la plus grande difficulté, c’eft 
d’apprendre à les lire. 

IL 

Le Fevre eut de grands démêlés 
avec l’Académie 8c le Confiftoire de 
Sâumur où il étoit Régent , pour avoir ^ 
écrit dans un de Tes ouvrages qu’il par- 
donnoit à Sapho d’avoir aimé les fem- 
mes , puifque cette fureur lui avoit ins- 
piré une belle Ode fur ce fujet. Ce 
n’étoit qu’une plaifanterie que l’on prit 
férieufement. 

III. 

Le F evre fît un voyage à Paris , où 
M. Colbert chercha a l’arrêter par des 
propofitions très-avantageufes. Il fut 
ébranlé ; mais tout d’un coup , 8c lors- 
que fes amis s’y attendoient le moins , 
il partit 8c s’en retourna à Saumur. On 
yeut que ce fut le fouvenir de Made- 
moifelle Liger 8c- l’impatience de la 
revoir qui le déterminèrent à partir û 
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brufquement. Il penfa périr dans es 
voyage fur la Loire , Ton bateau pre- 
nant Peau de tous côtés. Quand il fut 
hors de danger , il lit le diftique fui- 
vant. 



Qiiid juvat haud feriijje tuit , ligerine 
fub undift 

Si fereo flammis 6 ligerina tuis ? 



IV. 



Le Fevre dédia fon Commentaire 
fur Lucrèce à Pélilfon qui étoit à la 
Baftille. Pélilfon lui faifoit une penficn 
de cent écus qui lui étoit payée par 
Ménage , parce que Pélilfon ne vou- 
loit pas qu’on sût qu’elle venoit de 
lui. Elle fut payée jufqu’à l’emprifon- 
nement de Pélilfon. Ménage lit alors 
favoir à le Fevre le nom de fon bien- 
faiteur , qui n’étoit plus en état de 
lui faire du bien. 

C& 
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ANTOINE GODE AU * 
Evêque de Vence & de GraJJ'e , ne i 
Dreux l’an 1603 mort en 1672* 

I. 

L orsque l’Abbé Godeau pré- 

fenta au Cardinal de Richelieu, la 
paraphrafe qu’il avoit faite en vers du 
Cantique Bénédicité omnia opéra Do- 
mini Domino ; le Miniftre lui dit d’un- 
ton gracieux ; M. l’Abbé , vous me 
donnez le Bénédicité J & moi je vous 
donnerai GraJJ'e. L’Êvêché de Graflfe 
lui fut ën effet conféré quelques jours 
après. 

IL 

LcTrsque l’Hiftoire Eccléliaftiqu^ 
de M. Godeau déjà Evêque commença 
à paroître , le Pere le Cointe de l’O- 
ratoire fe trouva chez un Libraire avec 
quelques Savans. Godeau y étoit 
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aulfi. Il avoit eu foin de cacher toutes 
les marques de fa dignité qui' auroient 
pu le faire connoître. La cônverfation 
foula fur cette nouvelle Hiftoire $ & 
fuivant la coutume allez ordinaire aux 
Sa vans , oh en parla avec beau'côup 
de liberté. Le P. le Cointe convint 
qu’il y avoit des chofes excellentes 
dans cet ouvrage ; qu’on ne pouvoir 
rien lire de plus judicieux que Tes ré- 
flexions ; mais il ajoûta qu’il auroit 
fouhaité plus d’exaétitude dans les 
faits , & plus de critique. Il fit enfuite 
remarquer quelques endroits qui l’a- 
voient le plus frappé. M. Godeau écou- 
toit fans rien dire. Après le départ de 
ce Pere, il eut grand foin de favoir 
fon nom & fa demeure. Le même jour 
il fe rendit à l’Oratoire , &. fe fit an- 
noncer. On peut s’imaginer qu’elle fut 
la furprife du P. le Cointe lorfqu’il 
le vit. Il lui fit des exeufes de fon in- 
diferétion. Le Prélat le remercia au- 
contraire de fa fincérité , le pria de 
continuer ce qu’il avoit commencé le 
matin , & lui fit cette priere avec tant 
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d’inftance , qu’il ne put lui refufer fa 
demande. Ils lurent enfemble cette 
Hiftoire fur laquelle le P. le Cointe 
fit d’amples remarques. Le Prélat après 
l’en avoir remercié , en profita dans 
une nouvelle édition. Depuis ce tems 
il honora le P. le Cointe de fon ami- 
tié. 

III. 

Monsieur Godeau étoit un peu 

f >arent de M.Conrart , & logeoit chez- 
ui lorfqu’il venoit à Paris. Les Foëfies 
qu’il y apportait de Dreux donnèrent 
lieu à M. Conrart d’affembler dans fa 
maifon quelques gens de lettres , pour 
en entendre la leéture ; & ces aflem- 
blées furent proprement l’origine de 
l’Académie Françoife. 

ï V. 

Monsieur Godeau fut fort goûté, 
a l’Hôtel de Rambouillet ; & c’étoit 
de lui que Mademoifelle de Rambouil- 
let Julie d’Angennes, difoit dans une 
de fes lettres à Voiture : Il y a ici 
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un homme plus petit que vous d’une 
coudée , & je vous jure , mille fois 
plus galant. Sa taille , & l’affeétion 
que cette Demoifelle lui témoignoit , 
lui firent alors donner le nom de Nain 
de Julie. Defpréaux difoit auffi de Go- 
deau que c’étoit uil Poète toujours à 
jeun. 

V, 

Lorsque M. Godeau eut fait im- 

Î irimer la vie de S. Paul en vers , il 
a porta au Miniftre Daillé qui étoit 
fon intime ami. Cette vie étant conte- 
nue dans un Poème alfez court , M. 
Daillé le lut fur le champ , & en fa. 
préfence ; lorfqu’il vint à l’endroit 
dont il eft parlé au ch. 2 3 des atbes 
des Apôtres , il fe mit à fourire en 
voyant la maniéré avec laquelle M. 
Godeau décrivoit S. Paul attendant 
dans l’antichambre du fouverain facri- 
' ficateur , & s’amufant à regarder les 
tableaux qui y étoient. M. Godeau s’é- 
tant apperçû que M. Daillé fourioit , 
lui en demanda la raifon. Celui-ci lui 

répondit : 
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répondit : Vous , Monfieur , qui avez 
fi bien fait PHiftoire de l’Eglife , 8c 
qui la poffédez fi bien , y avez- vous 
vu que les Juifs, depuis le retour de la 
captivité aient eu des tableaux chez- 
eux,. M. Godeau reconnut fa faute 8c 
la corrigea. 

VI. 

Monsieur Godeau. étant Evêque 
de Graflfe , fut député de la part des 
Etats de Provence pour remontrer à 
la Reine Anne d’Autriche Régente 
du Royaume, que cette province ne 
pouvoit pas payer une fomme consi- 
dérable qu’elle lui avoit fait deman- 
der. Il dit entre autres chofes dans fa 
harangue , que la Provence étoit fort 
pauvre , & que comme elle ne portoit 
que des J afmins & des Oranges , on 
la pouvoit appeller une gueufe parfu- 
mée. 

VII. . 

Monsieur Godeau difoit des Pror* 
vençaux, qu’ils étoient riches de peu 

X 
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de bien , glorieux de peu d’honneur j 
favans de. peu de fcience. 

VIII. 

♦ 

Monsieur Godeau difoit que le 
Paradis d’un Auteur c’étoit de com- 
pofer , que Ton Purgatoire c’étoit; de 
relire &c de retoucher fes compofitions $ 
niais que Ton enfer étoit de corriger 
les épreuves de l’Imprimeur. 



JEAN BAPTISTE POQUELIN 
• de Moltere nèà Paris î an 1 5 10 
mort en 1673. 

I. 

M OLIERE avoit un grand-pere 
qui l’aimoit éperdument ; & 
comme le bon-homme avoit de la paf- 
fton pour la Comédie , il l’y menoit 
fouvent. Le pere qui craignoit que ce 
plaifir ne djflipât Ton fils , & ne luj 
ôtât l’attention qu’il dçvoit à fon me- 
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tier , demanda un jour au bon-hom- 
me pourquoi il menoit fi fouvent cet 
enfant au Théâtre. Avez-vous envie , 
lui dit-il avec indignation d’en faire 
un Comédien ? plut à Dieu , lui ré- 
pondit le grand - pere qu’il fût aufiî 
bon Comédien que Belle-Rofe. Cette 
réponfe frappa le jeune homme , le 
dégoûta de la profefiîon de Tapiffîer, 
& lui donna du goût pour la Comé- 
die. 

II. 

On prétend que le Prince de Contt 
voulut faire le jeune Moliere, fon Sé- 
cretaire , & qu’heureufement pour la 
gloire du Théâtre François , Moliere 
eut le courage de préférer fon talent 
à un pofte honorable : fi ce fait eft vrai , 
ilfait également honneur au Prince ôc 
au Comédien. 

IIL 

Les Moufquetaires , les Gardes du 
Corps , les Gendarmes , les Chevaux 
légers entroient à la Comédie fans 

Xij 
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payer , 8c le Parterre en étoit toujours 
rempli ; de forte que Moliere prefle 
par les Comédiens , obtint du Roi un 
ordre pour qu’aucune perfonne de fa 
maifon n’entrât à la Comédie fans 
payer. Ces Melfieurs indignés forcè- 
rent la porte de la Comédie , tuerent 
les portiers , 8c cherchoient la troupe 
entière pour lui faire éprouver le mê- 
me traitement. Mais Béjart qui étoit 
habillé en Vieillard pour la piece qu’on 
alloit jouer , fe préfenta fur le Théâ- 
tre : Eh ! MeJJieurs , leur dit-il , épar- 
gneç du moins un pauvre vieillard de 
Joixante Çr quinze ans qui na plus que 
quelques joujrf à vivre . Le compliment 
de ce jeune Gcunédien qui avoit pro- 
fité de fon habillement pour parler à 
ces mutins , calma leur fureur. Moliere 
tint ferme , 8c l’ordre du Roi fut de- 
puis obfervé. 

IV, 

Moliere avoit le coeur admirable. 
Baron lui annonça un jpur ji Auteuü 
un homme que l’extrême giifere em- 
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pêchoit de paroître : Il fe nomme Mon- 
dorge , ajoûta-t’if: Je le connois , dit 
jMoliere , il a été mon camarade en 
Languedoc. C’eft un honnête-homme. 
Que jugez-vous qu’il faille lui don- 
ner ? quatre piftoles', dit Baron , après 
avoir héfité quelque tems. Hé bien 9 
répliqua Moliere , je vais les lui don- 
ner pour moi , donnez lui pour vous 
ces vingt autres que Voilà. Mondorge 
parut , Moliere l’embralfa , le cortfola 
& joignit au préfent qu’il lui faifoit , 
un magnifique habit de Théâtre pour 
jouer les rôles Tragiques.* 

V. 

M!oliere revenoit d’Auteuil avec 
le fameux muficien Charpentier. II 
donna l’aumône à un pauvre qui un 
inftant après fit arrêter le carrolfe & 
lui dit : Monfieur vous n’avez pas eu 
deflein de me donner une piece d’or. 
Où la vertu va-t’elle fe nicher ? s’é- 
cria Moliere après un moment de ré- 
flexion : Tiens ? mon ami , en voilà 
une autre. 

X »«v 

n J 
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VL 

Moliere difoit que le mépris étoif 
unepillule qu’on pouvoit bien avaler, 
mais qu’on ne pouvoit guere la mâcher 
fans faire la grimace. 

VIL 

Moliere étoit défigné pour rem- 
plir la première place vacante à l’A- 
cadémie Françoife. La compagnie s’é- 
toit arrangée au fujet de fa profeflion, 
Moliere n’auroit plus joué que dans 
les rôles du haut comique. Mais fa more 
précipitée le priva d’une place bien 
méritée , & l’Académie d’un fujet fi 
propre à la remplir. 

VIII. 

Moliere fe préfenta un jour pour 
faire le lit du Roi. Un autre Valet- 
de-Chambre qui le devoit faire avec 
lui fe retira brufquement , en difant 
qu’il ne le feroit point avec un Comé- 
dien. Bellocq autre Valet-de-Cham- 
bre , homme de beaucoup d’efprit , & 
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qui faifoit de très-jolis vers , s’appro- 
cha dans le moment &. dit : M. de 
Moliere vous voulez bien que j’aye 
l’honneur de faire le lit du Roi avec 
vous. Cette aventure vint aux oreilles 
du Roi , qui fut très-mécontent qu’on' 
eût témoigné du mépris à Moliere. 

IX.. 

Moliere avoit commencé à tra- 
duire Lucrèce dans fa jeunelfe , & il 
àuroit achevé cet Ouvrage fans un. 
malheur qui lui arriva. Un de fes do- 
meltiques prit un cahier de cette Tra- 
duction pour faire des papillotes. Mo- 
liere, quiétoit facile à irriter, fut fi pi* 
qué de cecontre-tems , que dans fa co- 
lère, il jetta fur le champ le relie au feu. 
Pour donner plus de goût à cette Tra- 
duction, il avoit rendti en Profe les rài- 
fon nemens Philofophiques , &. il avoit' 
mis en Vers» toutes les belles defcrip- 
tionsqui fe trouvent dans le Poème de 
Lucrèce. ■* 
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X. 

Moliere lifoit Tes Comédies à une 
vieille fervante nommée Laforêt , & 
lorfque les endroits de plaifanterie ne 
Favoient point frappée, il les corri- 
geoit , parce qu’il avoit plufieu'rs fois 
éprouve fur fon Théâtre que ces en- 
droits ne réufliffoient point. Un jour 
Moliere pour éprouver le; goût de cet- 
te fervante , lui lut quelques fcenes 
d’une Coimédie qu’il difoit etre de lui , 
mais quiétoit de Brécourt Comédien. 
La fervante ne prit point le change , 
& après en avoir oui quelques mots , 
elle loûtint que fon maître n’avoit pas 
fait cette piece. 

XI. 

Perrault dit dans fes Hommes 
illuftrer, que le pere de Moliere fâché 
du parti que fon fils avoit pris d’aller 
dans les Provinces joiier la Comédie , 
le fit folliciter inutilement par tout ee 
qu’il avoit d’amis, de quitter cette 
penfée. Enfin il lui envoya le maître 
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chez qui il l’avoit mis en penfion 
pendant les premières années de fes 
études , efpérant que par l'autorité 
que ce maître avoit eue fur lui peh-r 
dant ce tems-là,il pourrait le ramener ! 
fon devoir ; mais bien-loin que ce bon- 
homme lui perfuadât de quittet Ta 

Î irofeflion, le jeune Molieredui per- 
uada de l’embraflef lur-même & d'ê- 
tre le Dodeur de leur Comédie ; lui 
ayant repréfenté que le peu de Latin 
qu'il favoit , le rendrait capable d’en 
bien faite le perfonnage ; & 'qfte la 
vie qu’ils mèneraient ferait bien plus 
agréable que celle d’un homme qui 
tient des penfionaires. 

XII. 

Racine regarda toujours Moliefe 
comme un' homme unique ; & le Roi 
lui demandant un jour quel étoit le 
premier des grands Ecrivains qui 
àvoient honore la France pendant Ion 
régné , il lui nomma Molière. Je ne 
le croyois pas , répondit le Roi ; mais 
vous vous y connoiffez mieux que moi* 
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XIII. 

Sur la fin de Tes jours Moliere ne 
viVoit que de lait : mais lorfqu’il al- 
k)it à fa maifon d’Auteuil , il enga- 
geoit Chapelle à faire les honneurs de 
la table , & lui laiiToit le choix des 
convives. Moliere s’étant allé coucher 
un foir laifla fes amis à table. La con- 
verfation tomba infenfibleraent fur la 
morale vers les trois heures du matin# 
. Que notre vie eft peu de chofe , dit 
Chapelle ! quelle eft remplie de tra- 
Verfes ! nous fommes à l’afiùt pendant 
trente ou quarante ans pour jouir d’un 
moment de plaifir que nous ne trou- 
rons jamais.Notre jeunefle eft harcelée 
par de maudits parens qui veulent que 
nous nous mettions un fatras de fari- 
boles dans la tête Je me foucie morbleu 
bien , ajoûta-t-il , que la terre tour- 
ne ou le Soleil , que ce fou de Def- 
cartes ait raifon , ou cet extravagant 
d’Ariftote. J’avois pourtant un en- 
ragé Précepteur , qui me rebatoit 
toujours de ces fadaifes-là , &. qui me 
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faifoit fans celfe retomber fur fon Epi- 
cure , encore paffe pour ce Philofo** 
phe-là , c’étoit lui qui a voit le plus de 
raifon. Nous ne fommes pas débar- 
faflfés de ces fous là, qu’on nous étour- 
dit les oreilles d’un établiflement. 
Toutes ces femmes font des animaux 
qui font ennemis jurés de notre repos.- 
Oui morbleu , chagrins , injuftices, 
malheurs de tous côtés dans cette vie- 
ci. Tu as parbleu raifon, mon cher 
ami, répondit J. . . en l’embralfant. La 1 
vie eft un pauvre partage ; quittons- 
là , de peur qu’on ne fépare d’aufl* 
bons amis que nous le fommes ; al- 
lons nous noyer de compagnie ; la 
fiviere eft à notre portée. Cela eft 
vrai, dit N. . . nous ne pouvons jamais 
mieux prendre notre tems pour mou-' 
rir bons amis , & dans la joie ; & no- 
tre mort fera du bruit. Ainfi ce glo- 
rieux deffein fut approuvé tout d’une 
voix. Ces ivrognes fe lèvent & vont 
gaiement à la riviere. Baron courut" 
avertir du monde &. éveiller Moliere 
qui fut effrayé de cet extravagant pro-? 
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jet , parce . qu’il connoifloit le vin dé 
fes amis. Pendant qu’il fe levoit , la 
troupe avoit gagné la riviere , & ils 
s’étoient déjà faifis d’un bateau pour 
prendre le large afin de fe noyer en- 
plus grande eau. Des domeftiques & 
des gens du lieu furent promptement 
à ces débauchés qui étoient déjà dans 
Peau & les repêchèrent. Indignés du 
fecours qu’on venoit de leur donner f 
ils mettent l’épée à la main , courent 
fur leurs ennemis , les pourfuivent 
jufques dans Auteuil , & les voûtaient 
mer : cés pauvres ,gens fe fauve nt 
la plupart chez Moliere , qui voyait 
ce vacarme , dit à ces furieux. Qu’eft- 
ce donc que ces coquins là vous 
ont fait, Meilleurs? Comment ven- 
trebleu, dit J... qui étoit le plus 
opiniâtre à fe noyer , ces malheureux 
nous empêchent de nous noyer ?Ecou- 
te , mon cher Moliere , tu as de l’ef- 
prit , voi fi nous avons tort. Fatigués 
des peines de-ce monde-ci , nous avons 
fait deifein de paifer en l’autre pour 
être mieux. La riviere nous a parue le 
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plus court; chemin pour nous y rendre 5 
ces marauds nous l’ont bouché. Pou- 
vons-nous faire moins que de les en 
punir? Comment !Vous avezraifon, 
répondit Moliere ; Portez d’ici co- 
quins , que je ne vous affomme , dit-il 
à ces pauvres gens , paroiflfant en colè- 
re. Je vous trouve bien hardis de vous 
oppofer à de fi belles aéfions : ils fe 
retirèrent marqués de quelques coups 

d s / / ■ 

epee. 

Comment, Meilleurs , pourfuit Mo- 
liere, que vous ai-je fait pour former un 
fi .beau projet fans ih*en faire part? 
Quoi ! vous voulez Vous noyer fans 
moi/ Je vous croyois plus de mes 
amis. Il a parbleu raifon , dit Cha- 
pelle , voilà une injuliice que nous lui 
faifons. Viens donc te noyer avec 
nous. Oh ! doucement répondit Mo- 
lière, ce n’eft point ici une affaire à 
entreprendre mal à propos ; c’ell la 
derniere aétion de la vie ; il n'en faut 
pas manquer le mérite. On feroit af- 
fez malin pour lui do’nner un mauvais 
jeur^ fi nous nous noyons à l’heure 
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,qu’il efl: ; on diroit à coup fur que 
nous l’aurions fait la nuit comme des 
* défefpérés ou comme des gens ivres. 
Saifiilons le moment qui nous fafle le 
plus d’honneur. Demain fur les huit 
à neuf heures du matin , bien à jeun , 
& devant tout le monde nous irons 
nous jetter la tête devant dans la ri- 
vière. J’approuve fort fes raifcns , dit 
£î il n’y a pas le petit mot 

à dire. Morbleu j’enrage , dit L . . . . 
Moliere a toujours cent fois plus d’ef- 
prit que nous. Voilà qui eft fait , re- 
mettons la partie à demain , & allons 
nous coucher j car je m’endors. Sans 
la préfence d’efprit de Moliere , il fe- 
rait infailliblement arrivé du malheur, 
tant ces Meilleurs étoient ivres & ani- 
més contre ceux qui les avoient em- 
pêchés de fe noyer. 

xiV. 

Moliere n’étoit pas feulement 
bon Auteur & excellent Aéteur. Il 
avoit toujours eif foin de cultiver la 
Philofophie. Chapelle Ôc lui ne fe paf- 
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foient rien fur cet article-là : Celui-là 
pour Gaftendi; celui-ci pour Defcar^ 
tes. Un jour qu’ils revenoient d’Au- 
teuil , ils firent naître une difpute. Ils 
prirent un fujet grave pour fe faire 
valoir devant un Minime qu’ils trour 
verent dans leur bateau. J’en fais ju- 
ge le bon Perè , dit Moliere , fi le 
fiyftème de Defcartes n’eft pas cent fois 
mieux imaginé que tout ce que M, 
Gaftendi a débité pour nous faire paf- 
-fer les rêveries d’Êpicure. Palfe pour 
fa morale , mais le refte ne vaut pas la 
peine qu’on y falfe attention. N’eft-ii 
jpas vrai , mon Pere , ajouta Moliere ? 
Le Religieux répondit par un hom , 
hom , qui faifoit entendre aux Phi- 
lofophes qu’il étoit connoilfeur en cet- 
te matière ; mais il eut la prudence 
de ne fe point mêler dans une conver- 
fation fi échauffée. Oh ! parbleu , mon 
Pere , dit Chapelle , qui fe crut affoi- 
bli par l’apparente approbation du 
Minime , il faut que Molière convien- 
ne que Defcartes n’a formé fon fyftè- 
me que comme un Méchanicien , qui 
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imagine une belle machine fans faire 
attention à l’exécution. Le fyftème 
de ce Philofophe eft contraire à une 
infinité de Phénomènes de la nature 

Ï ue le bon homme n’ayoit pas prévus. 

,e Minime fembla .fe ranger du 
côté de Chapelle par un fécond hom, 
hom. Moliere outré de ce qu’jil triom- 
phoit , redouble fes efforts avec une 
phaleur de Philofophe pour détruire 
Gaffendi par de fi bonnes raifons , que 
le Religieux fut obligé de s’y rendre 
par un troifieme hom hom obligeant , 
qui fembloit décider la queftion en 
fa faveur. Chapelle s’échauffe , 
criant à .pleine tete pour convertir fon 
juge , il ébranla fon équité par la, for- 
ce de fes poumons , je conviens que 
c’eft l’homme du monde qui a le 
mieux rêvé, ajoûta Chapelle , mais 
morbleu il a pifié fes rêveries partout , 
& cela n’eft pas bien. N’eît-il pas 
vrai, mon Pere, dk-il au Minime? 
Le Moine qui convenoit de tout oblir 



geamment, donna auflitôt- un figne 
d’approbation , fans proférer une feule 

parolç 
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parole. Moliere , fans fonger qu’il étoit 
au lait , faifit avec fureur le moment 
de rétorquer l’argument de Chapelle. 
Les deux Philofophes en étoient aux 
convulfions &: prel’que aux inve&ives 
d’une difpute Philofophique , quand 
ils arrivèrent devant les bons hom- 
mes. Le Religieux les pria qu’on le 
mit à terre. : il les remercia gracieu- 
fement & applaudit fort à leur pro- 
fond favoir. Mais avant que de fortir 
du bateau , il alla prendre fous les 
piés du batelier fa belace qu’il y avoit 
mife en entrant. C’étoit un frere 
Lay ; les deux Philofophes n’a- 
voient point vu fon enfeigne , & hon- 
teux d’avoir perdu le fruit de leur dis- 
pute devant un homme qui n’y enten- 
doit rien , ils fe regardèrent l’un l’au- 
tre fans fe rien dire. Moliere revenu 
de fon abbatement , dit à Baron qui 
étoit de la compagnie , mais d’un âge 
à négliger une pareille converfation : 
Voyez petit garçon, ce que fait le 
fdence quand il eft obfervé avec con- 
duite. Voilà comme vous faites toû- 

Y 
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jours , Moliere , dit Chapelle ; vous • 
me commettez fans celle avec des • 
ânes qui ne peuvent favoir fi j’ai rai- 
fon. 11 y a une heure que j’ufe mes 
poumons &. je n’en fuis pas plus avan- 
cé. 

XV. 

f , 

Moliere étoit fort ami du célé- 
bré Avocat Furcroi, homme redou- 
table par la capacité ôc par la grande 
étendue de fes poumons , ils eurent 
une difpute à table en préfence de 
Delpréaux. Moliere fe tourna du côté 
du oatyrique , & dit : Queft-ce que la 
raifort avec un filet de voix * contre une 
gueule comme cela ? 

XVI. 

J’étois à là première repréfenta- 
tion des Précieujes Ridicules de Mo- 
liere , dit Ménage , & tout l’Hôtel de 
Rambouillet s’y trouva, La piece.fut 
joüée avec un applaudifièment général. 
Au fortir de la Comédie , prenant M. 
Chapelain par la main : JVL lui dis-je , 
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fsous approuvions vous & moi toutes 
les fottifes qui viennent d’être criti- 
quées fi finement 6c avec tant de bon 
fens : mais croyez-moi , pour me fer- 
vir de ce que Saint Remi dit à Clovis. 
Il nous faudra brûler ce que nous avons 
adoré ,& adorer ce que nous avoni brûlé . 

XVII. 

. I 

Un jour que l’on repréfentoit cette 
pièce , un vieillard s’écria du milieu 
du parterre : Courage J courage Moliè- 
re j voilà la bonne Comédie . 

XVIII. 

- Un bon Bourgeois de Paris vivant 
bien noblement , s’imagina que 1 Mo- 
lière l’a voit pris pour l’original de Ton* 
Cocu imaginaire. Il crut devoir en être 
ofFenfé , 6c il en marqua fon reflénti- 
ment à un de fes amis. Comment ! lui 
dit-il , un petit Comédien aura l’au-^ 
dace de mettre impunément fur le 
Théâtre un homme de ma forte. Je 
me plaindrai , ajoûta-t’il : en bonne 
police on doit réprimer l’infolence de 

Yij. 
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ces gens là. Ce font les peftes d’une: 
Ville : ils obfervent tout pour le tour- 
ner en ridicule. L’ami qui étoit hom- 
me de bon fens , lui dit : Eh ! Mon- 
fieur , h Moliere a eu intention fur 
vous en faifant fon Cocu imaginaire , 
de quoi vous plaignez-vous ? il vous 
* a pris du beau ' côté , & vous feriez 
bienheureux d’en être quitte pour 
l’imagination. Le Bourgeois quoique 
peu latisfait de la réponfe de fon ami , 
ne laifla pas d’y faire quelque réfle- 
xion & ne retourna plus au Cocu ima- 



ginaire. 



XIX. 



Le Roi en fbrtant de la première 
repréfentation des Fâcheux J dit à Mo- 
liere en voyant pafler le Comte de 
Soyecourt , infupportable chafleur : 
Voilà un grand original que tu n’as pas 
encore copié , c’en fut aflez. La fce- 
ne du Fâcheux chafleur fut faite & ap- 
prife en moins de 24 heures ; & com- 
me Moliere n’entendoit rien au jargon 
de la chafle , il pria le Comte de Soye- 



3 
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court lui -même de lui indiquer les 
termes dont il devoit fe fervir. 

XX. 

L’E’cole des femmes éprouva dans 
fa naififance de grandes contradictions.- 
Plapiflfon qui paflbit pour un grand 
Philofophe , étoit fur le Théâtre pen- 
dant la repréfentation , & à tous les 
éclats de rire que le parterre faifoit, 
il hauflbit les épaules & regardoit le 
parterre en pitié , & quelquefois aufîi 
le regardant avec dépit , il difoit tout 
haut : Ri donc , parterre , ri donc. Le 
Duc de ... . ne fut pas un des moifts 
zélés cenfeurs de cette piece. Qu’y 
trouvez-vous à redire d’eflfentiel , lui 
dit un connoiflfeur ? Ah* ! parbleu ce 
que j’y trouve à redire elt plaifant, 
s’écria le Duc ! Tarte à' la crème : Mais 
tant à la crème * n’efl: point un défaut , 
répondit le bel efprit , pour la décrier 
comme vous faites. Tarte â la crème 
efl: exécrable , répliqua le Courtifan : 
Tarte à la crème , bon Dieu ? Avec du 
fens commun peut - on foûtenir une 
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piece où l’on ait mis Tarte à la crème ? 
Cette expreffion fut bientôt répétée 
par tout Je monde»- Moliere fit joiier 
peu de tems après la critique de l’E- 
cole des femmes. La Tarte à la crè- 
me n'y fut pas oubliée ; & quoique 
ce mot étant devenu provert}e , la 
raillerie que Moliere en fit dans la 
critique , fut partagée entre ceux qui 
l’avoient employé ; le Seigneur qui 
favoit en être l’original , fut fi vive- 
ment piqué d’être mis fur le Théâ- 
tre , qu’il s’avifa d’une vengeance aulTi 
indigne d’un homme de fa qualité 
qu’elle étoit imprudente. Un jour qu’il 
vit paflfer Môliere par un appartement 
où il étoit , il l’aborda avec les dé-- 
monftrations d’un homme qui vouloit 
lui faire carèlTe. Moliere s’étant incli- 
né, il lui prit la tête, & en lui difant : 
Tarte à la crème J Moliere , Tarte à. la 
crème j il loi frota le vifage contre fes 
boutons qui étant fort durs & fort 
tranchans , le mirent en fang. Le Roi 
qui vit Moliere le même jour , apprit 
la chofe avec indignation 1 , & le mar- 
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qua au Duc d’une maniéré aflez vive# 

XXL 

Mad emoiselle de Brie avoit 
joiié d’original le rolle d’Agnès dans 
l’Ecole des femmes. Les Comédiens 
la voyant vieillir , l’engagerent à cé- 
der ce rolle à Mademoifelle Ducroifi 
qui époufa depuis Poiffon fécond. Dès 
que la jeune Aétrice parut fur le Théâ- 
tre , tout le Parterre demanda fi hau- 
tement Mademoifelle de Brie , qu’on 
fut obligé de l’aller chercher chez-el- 
le ; & elle joua dans fon habit de ville 
avec des applaudiflfemens qui ne finif- ’ 
foient point. Elle garda le rolle jufqu’à 
65 ans. 

XXII. 

• 

Le fameux Comte de Grammont 
a fourni à Moliere l’idée de fon Ma- 
riage forcé. Ce Seigneur pendant fon 
féjour à la Cour d’Angleterre, avoit- 
fort aimé Mademoifelle Hamilton . 1 
Leurs amours même avoient fait du 
bruit , & il repaffoit en France fans 
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avoir conclu avec elle. Les deux freres 
de la Demoifelle , le joignirent à Dou- 
vres , dans le delTein de faire avec lui le 
coup de piftolet. Du plus loin qu'ils 
l’apperçûrent, ils lui crièrent , Comte 
de GrammonÇ n’avez- vous rien oublié 
à Londres? Pardonnçz-moi , répondit 
le Comte qui devinoit leur intention ; 
j-’ai oublié d’époufer votre fœur , &c j’y 
retourne avec vous pouf finir cette af- 
faire. 

XXIII. 

L’Amour Médecin eft le premier 
ouvrage dans lequel Moliere ait atta- 
qué les Médecins. Il logeoit chez un 
Médecin dont la femme extrêmement 
avare , dit à Mademoifelle Moliere , 
qu’elle youloit augmenter le loyer de 
la portion de mailon qu’elle occupoit. 
Celle-ci ne daigna pas feulement l’é- 
couter ; & fon appartement fut loué 
à un autre. Moliere époufa en cette 
occafion la paflion de fa femme , & 
attaqua le Médecin. Depuis ce tems- 
là , il n’a celfé de tourner en ridicule 

la 
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la Medecine. Il définiflfoit un Méde- 
cin : Un homme que l'on paye pour 
conter des fariboles dans la chambre 
d’un malade , jufqu’à ce que la nature 
l’ait guéri , ou que les remedes l’aienf 
tué,. 

XXIV, 

Tout le monde fait que le Mifan- 
trope fut d’abord mal reçu , & qu’il 
ne le foûtint au Théâtre qu’à la faveur 
du Médecin malgré lui. On rapporte 
un fait fingulier qui peut avoir con- 
tribué à la difgrace de la meilleure 
Comédie qui ait été jamais faite. A‘ 
la première repréfentation , après la 
leélure du Sonnet d’Oronte , le Par- 
terre applaudit : Alcefte démontre 
dans la fuite de la fcene que les pen- 
fées &. les vers de ce Sonnet étoient 
De ces Colifichets dont le bon fens murmure 

•* m 

Le public confus d’avoir pris le 
change s’indifpofa contre la piece, 

XXV. 

Lorsque Moliere donna fon Mi- 

Z 



♦ 
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fontrope, il étoit brouillé avec RacL 
ne. Un flateur crut faire plaifir au dert 
nier , après la première repréfentation ,, 
en lui difant, la piece eft tombée •, rien 
n’eft fi froid \ Vous pouvez m’en croi- 
re , j’y étois. Vous y étiez ? reprit 
Racine , & moi je n’y étois pas : ce- 
pendant je n’en croirai rien , parce 
qu’il eft impolïîble que Moliere ait fait 
une mauvaife piece ; retournez-y 
examinez la mieux. 

XXVI. 

On fait que les ennemis de Molier; 
re , voulurent perfuader au Duc de 
Montauzier , fameux par fa vertu fau- 
vage , que c’étoit lui que Moliere 
joüoit dans le Mifantrope. Le Duc de 
Montauzier alla voir la piece & dit ei* 
fortant , qu’il auroit bien voulu rejfem- 
bler au Mifantrope de Moliere. 

XXVII. 

Il y aune Anecdote allez plaifante 
au fujet de la chanfon qu’ilr font doux 
bouteille ma mie b’c. que chante Sga^ 



\ 

* 
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jfiarelle , dans le Médecin malgré lui.' 
M. Rofe de l’Académie Françoife & 
Sécretaire du cabinet, fit des paroles 
Latines fur cet air , d’abord pour fe 
divertir , & enfuite pour faire une pe- 
tite piece à Moliere , à qui il reprocha 
.chez le Duc de Montauzier d’être pla- 
giaire ; ce qui donna lieu à une fort 
vive &. plaifante difpute. M. Rofe foû- 
tint toujours en chantant les paroles 
Latines , que Moliere les avoit tra- 
duites en François d’une épigramme 
Latine imitée de l'Anthologie ; voici 
jçes paroles. 



Quant dulces ! 

Amphora aman a 
Quam dulces 
Sunt tua voce s f 

Dum fundis merum in calices , 
Utinam femper ejfes plena 
Ah ! ah ! car a me a lagena 
Vacua curjaces ? 
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XXVIII. 

La première repréfentation du Tar- 
tuffe fit un bruit étonnant dans Paris : 
Les dévots pouffèrent les hauts-cris , 
& le Parlement défendit de jouer cette 
Comédie. On étoit affemblé .pour la 
fécondé repréfentation , lorfque la dé- 
fenfe arriva. Meilleurs , dit Moliere en 
s’adreffant à l’affemblée , nous comp- 
tions aujourd’hui avoir l’honneur de 
vous donner le Tartuffe ; mais M. le 
premier Préjident ne veut pas qu’on le 
joue. 

XXIX. 

C E même mot fut tourné d’une 
maniéré un peu différente par des C07 
médiens de^rrovince. Ils etoient dans 
une Ville .dont l’Evêque étoit mort 
depuis peu. Le Succeffeur moins fa- 
vorable au Speétacle donna ordre que 
les Comédiens partiffent avant fon en- 
trée. Ils joüerent encore la veille , & 
comme s’ils euffent dû jouer le lende 7 
main , celui qui annonça dit : r Mef 7 
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fieurs y vous aurez demain le Tartuffe* 

XXX. 

Huit jours après que le Tartuffe 
.eut été défendu , on repréfenta à la 
Cour une piece intitulée Scaramouche 
Hermite & le Roi en fortant dit au 
Grand Condé : Je voudrais bien fa voir , 
pourquoi les gens qui fe fcandalifent 
fi fort de la Comédie de Moliere 4 ne 
difent rien de celle de Scaramouche: 
à quoi le Prince répondit : La raifon 
de cela eft , que la Comédie de Scara - 
mouche joue le Ciel & la Religion , 
dont ces Meilleurs là ne fe foucient 
point ; mais celle de Moliere les joue 
eux-mêmes ce qu’ils ne peuvent fouf- 
frir, 

X&XI. 

Lorsque Moliere fît jouer fort 
Tartuffe , on lui demanda de quoi il 
s’avifoit de faire des Sermons. Pour- 

? uoi fera-t’il permis, répondit-il, au 
ere Maimbourg de faire des Comé- 
dies en Chaire $ & qu’il ne me fer^ 

2iij 
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Î >as permis de faire des Sermons fur 
e Théâtre. 

XXXII. 

Un jour qu’on repréfentoit le Tar- 
tuffe , Champmêlé qui n’étoit point 
encore alors dans la troupe , fut voir 
Moliere dans fa loge qui étoit proche 
du Théâtre. Comme ils en étoient aux 
complimens , Moliere s’écria : Ah l 
chien ! ah ! bourreau , & fe frappoit 
la tête comme un pofledé. Champmêlé 
crut qu’il tomboit de quelque mal , & 
il étoit fort embarraffe. Mais Moliere 
qui s’apperçut de fon étonnement lui 
dit : Ne foyez pas furpris de mon em- 
portement ; je viens d’entendre un 
Acteur déclamer fauffement & pitoya- 
blement quatre vers de ma piece : & 
je ne faurois voir maltraiter mes enfans 
de cette force là , fans fouffrir comme 
an damné. 

XXXIII. 

Madame Dacier qui a fait honneur 
<£ fon fexe par fon érudition ; & qui 
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lui en eût fait davantage , fi avec la 
fcience des Commentateurs , elle n’en 
eût pas eu Fefprit , fit une diflfertation 
pour prouver que l’Amphitrion de 
rlaute étoit fort au-deflfus du moder- 
ne } mais ayant oui dire que Moliere 
vouloit faire une Comédie des femmes 
favantes , elle fupprima fa differtatioiu 

XXXIV. 



Lorsque Moliere fe préparait k 
donner fon George - Dandin , un de 
fes amis lui fit entendre qu’il y avoit 
dans le monde un Dandin qui pour- 
rait fe reeonnoître dans la piece , & 
qui étoit en état par fa famille ; non 
feulement de la décrier , mais encore 
de le deffervir dans le monde. Vous 
avez raifon , dit Moliere à fon ami ; 
mais je fais un moyen sûr de me con- 
cilier l’homme dont vous parlez : J’irai 
lui lire ma piece. Au fpedtacle , où il 
étoit afîidu , Moliere lui demanda une 
de fes heures perdues pour lui faire 
une leélure. L’homme en queftion fe 
trouva fi honoré de ce compliment * 

Z iiij. 
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que toutes affaires ceffantes , il donna 
parole pour le lendemain , & il courut 
tout Paris pour tirer vanité de la lec- 
ture de cette piece. Moliere , difoit- 
il à tout le monde , me lit ce foir une 
Comédie , voulez- vous en être. Mo- 
liere trouva une nombreufe affemblée 
& fon homme qui préfidoic. La piece 
fut trouvée excellente ; & lorfqu’elie 
fut joüée , perfonne ne la faifoit mieux 
valoir que celui qui auroit pu s’en fâ- 
cher , une partie des fcenes que Mo- 
liere avoit traitées dans fa piece , lui 
^tant arrivées. Ce fecret de faire paf- 
fer fur le Théâtre des traits un peu 
hardis , a été trouvé fi bon , que plu- 
fieurs Auteurs l’ont mis en ufage de- 
puis avec fuccès. 

XXXV. 

L e Bourgeois Gentil - homme fut 
îoiié la première fois à Chambord : Le 
Roi n’en dit pas un mot , & tous les 
Courtifans en parlèrent avec le der- 
nier mépris. Le déchaînement étoit fi 
grand } que Moliere n’ofoit fe mon- 



1 
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trer : il envoyoit feulement Baron â 
la découverte , qui lui rapportoit tou- 
jours de mauvaifes nouvelles. Au bout 
de cinq ou fix jours on joua cette piece 
pour la féconde fois. Après la repré- 
sentation , le Roi qui n’avoit pas en- 
core porté fon jugement , dit à Moliè- 
re : je ne vous ai point parlé de vo- 
tre piece à la première repréfentation;, 
parce que j'ai appréhendé d’être fé- 
dùit par la maniéré dont elle avoit 
été repréfentée ; mais en vérité Mo- 
lière , vous n’avez encore rien fait qui 
m’ait mieux diverti , & votre piece 
eft excellente. Auffitot l’Auteur fut 
accablé de louanges par les Courti- 
fans qui répétaient , tant bien que mal» 
ce que le Roi venoit de dire à l’avan- 
tage de cette piece. 

XXXVI. . 

La Scene y e de l’aéle 3 e eft l’en- 
droit des femmes favantes qui a fait 
le plus de bruit. Triffotin & Vadius 
y font peints d’après nature. Car l’Ab- 
bé Cotinétoit véritablement l’ Auteur 




2*f4 Anecdote^ 
du Sonnet à la PrincçlTe Uranie. Il 
l’avoit fait pour Madame de Nemours 9 
& il étoit allé le montrer à Mademoi- 
[elle j Princeflfe qui fe plaifoit à ces 
fortes de petits ouvrages , & qui d^ail- 
ieurs confidéroit fort P Abbé Cotin , 
jufques là même qu’elle l’honoroit du 
nom de fon ami. Comme il achevoit 
de lire fes vers , Ménage entra ; Ma- 
demoifelle les fit voir à Ménage fans 
lui en nommer l’Auteur : Ménage les 
trouva ce qu’efFeélivement ils étoient , 
déteftables. Là deflus nos deux Poè- 
tes fe dirent à peu près l’un à l’autre 
les douceurs que Moliere a fi agréa- 
blement rimées. Peu de tems après la 
mort du pauvre Cotin on fit ces qua- 
tre vers. 

Savez-vous en quoi Cotin 
Différé de Tf Iflotin ? 

Cotin a fini fès jours y - 

Triflotin vivra toujours. 

XXXV IL 

Dans le Malade imaginaire , la der-* 
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tïiere piece que Moliere ait mife ait 
Théâtre , il y a un M. Fleurant Apo- 
tichaire,brulque jufqu’à Pinfolence qui 
vient une feringue à la main pour don- 
ner un lavement au malade. Un hon- 
nête homme frere de ce prétendu ma- 
lade , qui fe trouve là dans ce moment, 
le détourne de le prendre , dont PA- 
potichaire s’irrite , & lui dit toutes le$ 
impertinences dont les gens de fa for- 
te font capables. La première fois que 
cette piece fut joüée , l’honnête hom- 
me répondoit à PApotichaire : Alle% , 
Monjieur * on voit bien que vous ri ave\ 
coâtume de parler au à des culs. Tous 
les Auditeurs qui etoient à la premiè- 
re repréfentation s’en indignèrent ; au 
lieu qu’on fut ravi à la fécondé d’eir-* 
tendre dire ; alkç Monjieur on voit 
bien que vous riaveq pas accoutume d& 
parler à des vif âges. 

XXXVIII. 

“ Moliere étant mort, les Comé-f 
idiens fe difpofoient à lui faire un con- 
voi magnifique : Mais M. de Harlai a ’ 
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Archevêque de Paris , ne voulut pas 
permettre qu’on l’inhumât. La femme 
de Moliere alla fur le champ à Ver- 
failles fe jetter aux piés du Roi , pour 
fe plaindre de l’injure que l’on faifoit 
à la mémoire de fon mari , en lui re- 
fufant la fépulture. Mais le 1 Roi la ren- 
voya , en lui difant que cette affaire 
dépendoit du miniftere de M. l’Ar- 
chevêque ,• & que c’étoit à lui qu’il 
falloit s’adrefler. Cependant Sa Ma- 
jefté fit dire à ce Prélat qu’il fît? en 
forte d’éviter l’éclat & le fcandale. M. 
l’Archevêque révoqua donc fa défen- 
fe , à condition que l’entçrrement fe- 
roit fait fans pompe & fans bruit. Il 
fut fait par deux Prêtres qui accom- 
pagnèrent le corps fans chanter ; & 
on l’enterra dans le Cimetière qui eft 
derrière la Chapelle de S. Jofeph dans 
la rue Montmartre. Tous fes amis y 
aflifterent ayant chacun un flambeau 
à la main. Mademoifelle Moliere, s’é- 
Crioit par tout : Quoi , Von refujè la. 
fépulture à un homme qui mérite des 
autels V 



Digitized by Google 




Littéraire s, &ff ( 
XXXIX. 

U N Abbé crut faire fa cour au 
Grand Condé , en lui préfentant l’é- 
.pitaphe qu’il avoit faite poux Moliere. 
Ah ! lui dit ce Prince , que celui dont 
tu me préfentes l’épitaphe n’eftrU ea 
état de faire la .tienne. 

XL. 

Deux ou trois ans après la mort 
de Moliere , il fit un hyver très-rude.' 
La veuve de ce grand homme fit por- 
ter cent voies de ‘bois fur la tombe 
de fon mari, .& les y fit brûler pour 
chauffer les pauvres du quartier. La 
grande chaleur du feu fendit en deux 
la pierre qui couvroit la tombe. 

XLI. 

Dans une préface que les Anglois 
ont mife à la tête de la traduélion de 
Moliere. Ils comparent les ouvrages 
de ce grand comique à un gibet. Le 
vice , dit-on & le ridicule y opt été 
/exécutée & y demeur ent expofés corn- 
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pie fur le grand chemin , pour fervîjS 

4’exemple aux Auteurs. 

X L 1 1. 

O N voit aujourd’hui des Auteur? 
qui , parce qu’ils font jeunes , vou-* 
droient nous faire croire que Moliere 
a vieilli. La chofe eft rifible , dit un 
fort bel efprit j mais il manque de 
•rieurs. 



fîENRIETE DE CO LIG NI* 
depuis Madame de la Su ic* 
morte en 1671* 

L 

L A jaloufie que Monfieur de la 
Suze conçut contre elle , lui fit 
prendre la réfolution de la mener à une 
de fes Terres. On prétend que la Corn- 
tefle pour éviter de l’y fuivre abjura 
la Religion Proteflante qu’elle profef* 
foit comme fon mari : ce qui donna 
joccafion à ce bon mot de la Reine de 
jSuede : que Madame de la Suze sjétojç 
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Faite Catholique pour ne voir Ton mari 
ni en ce monde ni en l’autre. La dé- 
funion augmenta entre eux , ou par 
le changement de Religion , ou par 
la jaloulie continuelle du Comte , ce 
qui infpira à la Comtefle le deflfein de 
le démarier , en quoi elle réulîit , ayant 
offert à fon mari vingt-cinq mille écus 
pour n’y pas mettre d’oppofition , ce 
qu’il accepta. Le mariage fut ainfi caf- 
le par Arrêt du Parlement. On dit 
encore un bon mot à ce fujet ; que la 
Comtefle avoit perdu cinquante mille 
écus dans cette affaire , parce que fi 
elle avoit attendu encore quelque 
tems , au lieu de donner vingt -cinq 
mille écus , elle les auroit reçus de lui 
pour s’en -défaire. 

IL 

* 

O N trouyoit quelquefois Madame 
de la Suze habillée & parée de grand 
matin. Quand on lui en demandoit la 
raifon , elle répondoit Amplement : 
C'eft que fai écrit J pour faire connoî- 
tre , qu’elle mettoit d’ordinaire toug 
fçs atours avant décrire* 
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III. 

On ne pouvoit pas voir des afïài-' 
res plus dérangées que celles de Ma- 
dame de la Suze ; un Exempt accom- 
pagné de quelques Archers , vint un 
jour chez elle fur les huit "heures du 
matin pour faifir fes meubles : fa fem- 
me-de-dbambre l’alla avertir auflitôty 
Elle fit entrer l’Exempt étant encore 
dans fon lit , &. le pria avec inftance 
de vouloir bien la lailfer repofer en- 
core deux heures , parce qu’elle n’a- 
voit point dormi de la nuit , ce qui 
lui fut acordé. Elle fe rendormit juf- 
qu*à dix "heures qu’elle s’habilla pour 
aller dîner en ville , & paffa enfuite 
dans fon antichambre où elle fit de 
grands complimens à l’Exempt , & le 
remercia fort de fon honnêteté , en lui 
difant tranquilemcnt : Je vous laifle 
le maître , & elle fortit ainfi de fy 
jnaifon. 

IV. 

Madame de Chatillon plaidoit aiï 

Parlement 
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Parlement de Paris contre Madame 
la Comtefle'de la Suze. Ces deux Da^ 
mes fe rencontrant tête à tête dans la 
Salle du Palais , M. de la Feuillade 
qui donnoit la main à Madame de Cha- 
tillon , dit d’un ton Gafcon à Mada- 
me de la Suze qui étoit accompagnée 
de Benferade & de quelques autres 
Poètes de réputation : Madame J vous 
ave\ la rime de votre coté a & nous avons 
, la raifon. Madame de la Suze piquée 
de cette raillerie , repartit fîerement 8 c 
faifant la mine : Ce nejl donc pas 
Moniteur * fans rime ni raifon que nous 
plaidons. 



JEAN CHAPELAIN* 
né à Paris en 1 fpy mort en 1 674. 

I. 

L A réputation de Chapelain étoit 
fi grande , que le Cardinal de Ri- 
chelieu voulant faire la réputation d’un 
ouvrage , pria ce Poète de lui prêter 
fon nom en cette occafion , ajoutant 
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qu’en récompenfe il lui préteroit fa 
bourfe en quelqu’autre. 

II. 

v 1 

Dans la place du Cimetiere Saint 
Jean à Paris, il y a voit un Traiteur 
fameux chez qui s’affembloit tout ce 
qu’il y avoit de jeunes Seigneurs des 
plus fpirituels de la Cour, avec Mef- 
îieurs Defpréaux, Racine, la Fontaine , 
Chapelle, Furetiere, & quelques au- 
tres perfonnes d’élite : & cette troupe 
choilie avoit une chambre particulière 
du Logis qui lui étoit affeéfée. Il y 
avoit fur la table un exemplaire de la 
Pucelle de Chapelain qu’on y laifl'oit 
toujours. Quand quelqu’un d’entr’eux 
avoit commis une faute , foit contre la 
pureté du langage, foit contre la juf- 
telfe du raifonnement , il étoit jugé à 
la pluralité des voix , &c la peine or- 
dinaire qii’on lui impofôit étoit de lire 
un certain nombre de vers de ce Poë- 
me. Quand la faute étoit confidéra- 
ble , on condamnoit le Délinquant à 
en lire jufqu’à vingt. Il falloit qu’elle 
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fût énorme pour être condamné à lire 
la pagre entière. 

F * III. 

Un jour Chapelain lifoit Ton Poème 
chez M. le Prince. On y applaudif-, 
foit , & chacun s’efforçoit de le trou- 
ver beau : Mais Madame de Longue- 
ville à qui un des admirateurs deman- 
da fi elle n’étoit pas touchée de la 
beauté de cet ouvrage , répondit : 
Oui j cela ejl parfaitement beau ; mais 
il efi bien ennuyeux. 

IV. 

Monsieur Godeau Evêque de 
Graflfe , eftimoit beaucoup la Pucelle 
de Chapelain , jufques là qu’un de fes 
amis lui propofant de faire un Poème 
épique , il répondit par une mauvaife 

J jointe qu’il n’avoit pas le poumon af-* 
èz fort pour la trompette , & qu’eu 
cette occafion , l’Evêque cédoit la pla-« 
ce au Chapelain. 

V. 

Chapelain fit attendre long-tems 

A a ij 
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fon Poeme , parce qu’il recevoit une 
forte penlion de M. de Longueville. 
Les rieurs de ce tems - là difoient que 
la Pucelle étoit une fille entretenue 
par un grand Prince. Dès-que l’ouvra- 
ge parut , Liniere fit l’épigramme fuis 
vante. 

Nous attendons de Chapelain 
Ce noble & fameux Ecrivain 
Une incomparable Pucelle ; 

La Cabale en dit force bien , 

Depuis vingt ans on parle d’elle , 

Dans iîx mois on n’en dira rien. 

VI. 

Nous étions mal avec Chapelain , 
Péliflfon & moi , dit Ménage. Péliflfon 
après fa converfion voulant fe recon- 
cilier avec lui , vint me prendre pour 
Faccompagner , me difant qu’il falloit 
aufli que je me reconciliafTe. Nous al- 
lâmes chez lui ; & je vis encore à la 
cheminée de M. Chapelain les mêmes 
tifons que j’y avois vu il y avoit dou-r 
ze ans. . 
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vrr. 

E N voyant l’exceflive avarice dé 
Chapelain , les rieurs difoient que c’é- 
toit pour marier fa Pucelle à un en- 
fant de bonne maifon , & les autres 
vouloient que ce fût pour la cano- 
nifer. 

V I I I. 

Chapelain n’étoit pas prévenu etf 
faveur du fexe. Il difoit fou vent que 
les femmes les plus fpirituelles n’a-r 
voient pas la moitié de là raifon. 

IX. 

- Püimorin frere de Defpréaux s’a- 
vifa un jour devant Chapelain de par- 
ler mal de la Pucelle. C'eflbien à vous 
à en juger J lui dit Chapelain , vous 
qui ne fa.ve% pas lire. Je ne foi que trop 
lire , depuis que vous faites imprimer,, 
lui répondit Püimorin. 

X. ' 

Le Cardinal de Richelieu avoir 
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fourni aux Auteurs qui travailloient 
enfemble fous fes ordres aux pièces de 
Théâtre , le fujet de la grande Pafto - 
raie * où il y avoit jufqu’à cinq cens 
vers de fa façon. Lorfqu’il fut dans le 
delfein de la donner , il voulut que 
Chapelain la revît , & qu’il y fit des 
obfervations exades. Ces obfervations- 
lui furent apportées par Bois-Robert ; 
& quoiqu’elles fu lient écrites avec 
beaucoup de difcrétion Ôc de refped , 
elles le choquèrent tellement ou par 
leur nombre , ou par la connoiflance 
qu’elles lui donnoient de fes fautes , 
que fans achever de les lire , il les mit 
en piece; mais la nuit fuivante, com- 
me il étoit au lit , & que tout dor- 
moit chez lui , ayant penfé à la colere 
qu’il avoit témoignée , il fit une chofe 
fans comparaifon plus eftimable que la 
plus belle Comédie du monde , il fe 
rendit à la raifon : car il commanda 
qu’on ramafsât & qu’on collât enfem- 
ble les pièces de ce papier déchiré ; &c 
après l’avoir lu d’un bout à l’autre, 
& y avoir fait grande réflexion , il 
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envoya éveiller Bois-Robert pour lui 
dire qu’il voyoit bien que Meilleurs 
de l’Académie s’entendoient mieux 
que lui à ces matières <, & qu’il ne fal~ 
!oit plus parler de cette impreiïion. 

XI. 

Chapelain étoit appellé par 
quelques Académiciens : Le Chevalier 
de l'Ordre de l'Araignée , parce qu’il 
avoit un habit fi rapiécé & fi recou- 
fu , que le fil formoit defius comme 
une repréfentation de cet animal. 
Etant un jour chez le Prince où 
il y avoit une grande alfemblée , il 
vint à tomber du Lambris une Arai- 
gnée qui étonna la compagnie par fa 
groflfeur. On crut qu’elle ne pouvoir 
venir de la maifon , parce que tout 
étoit d’une grande propreté. Aulîitôt 
toutes les Dames fe mirent à dire d’une 
commune voix qu’elle ne pouvoit for- 
tir que de la perruque de M. Chape- 
lain , ce qui pouvoit bien être > puifi* 
qu’il n’avoit jamais eu qu’une feule 
perruque. Chapelain , à l’avarice joi- 
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gnoit la malpropreté. Balzac contoît 
qu’ayant été dix ans fans le voir , parce 
qu’ils étoient brouillés , il fe racco-; 
moda avec lui , & que l’étant allé vi- 
fiter , il le trouva dans fa chambre 
oh il apperçut une même toile d’A- 
raignée qui la traverfoit, &: qu’il y 
avoit vûe avant que d’être brouillé 
avec lui. Chapelain pour épargner fes 
lèrvietes avoit un ballai de jonc fut 
lequel il s’eflfuyoit les mains. 

XII. 

Chapelain portoit un manteau aü 
tfceur de l’Eté. Quand on lui en de-* 
mandoit la caufe , il répondoit tou- 
jours qu’il étoit indifpofe. Conrart lui 
dit un jour : Je crois que c’eft plutôt 
votre habit qui eft indifpofé. 

XIII. 

La prévention qu’on avoit pour 
Chapelain étoit fi forte , qu’on n’ofa 
pas voir d’abord le ridicule de fa Pu- 
celle. Il s’en fit jufqu’à fix éditions en 
moins de dix - huit mois. La Ménar- 

diere . 



\ 
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jdiere & Liniere furent les premiers qui 
l’attaquerent. 

XIV. 

Chapelain , malgré fon avarice * 
a fait un aéte d’une grande générofi- 
té. Dès que M. de Montauzier eut 
été nommé Gouverneur de M. le Dau- 
phin , il jetta les yeux fur Chapelain 
pour la place de Précepteur , & même 
obtint l’agrément du Roi avant d’en 
avoir parlé à Chapelain. Qu’arriva- 
t-il? Que Chapelain réfifta à M. de 
Montauzier , & refufa obflinément ce 
glorieux emploi , alléguant que Ion, 
grand âge le rendoit trop férieux & 
trop infirme pour qu’il pût fe fl^ter. 
d’être agréable à un Prince encore 
fi jeune. . . 

XV. ; 

Chapelain, après s’être brouillé 
avec Ménage difoit : Il y avoit -entre 
nous des obligations attives 6r pajjives. 
Les aélives , difoit-on , étoient elles 
de votre côté ou du côté de Ména- 

Bb 
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ge ? De notre côté , difoit-il. En quoi 
confifloient-elles t Eft-ce en lui fai- 
fant du bien , en défendant fon hon- 
neur, ou en quelque autre maniéré 
que vous l'avez obligé ? J’allois quel- 
quefois répondit-il , à fes alfemblées. 
N’eft-ce pas là une grande obligation 
que lui avoit Ménage ? 

XVI. 

\ 



Chapelain évitoit autant qu’il 
pouvoit d’être Direéteur de l’Acadé- 
mie, par la crainte qu’il avoit,que quel- 
qu’un de la compagnie ne mourut pen- 
dant le cours de fa charge , & qu’il ne 
lui en coûtât vingt livres , pour les 
frais du Service. Cependant on eut 
l’adreflfe de le faire Directeur dans le 
tems de la maladie du Chancelier Sé- 
guier , Protedleur de l’Académie; 
Vers la fin des trois mois; Chape- 
lain fachant qu’on continuoit fouvent 
le Directeur , il eut grand foin de de- 
mander qu’on lui donnât un fuccef- 
feur. On différa de quelques jours 
fous divers prétextes. Le Chancelier 
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étant mort dans cet intervalle ; Cha- 
pelain étoit inconfolable : Me voilà 
ruiné , difoit-il , mon bien .n’y fuffira 
pas. Je me confolerois, fi c’étôit un 
iimple Académicien ; mais c’efi: le 
Prote&eur de T Académie : Cette dé- 
penfe va me réduire à l’aumône. En- 
fin il preflfa tant , qu’il obtint que cha- 
que membre de la compagnie corçtri- 
bueroit aux frais de ce Service j de 
forte que les uns donnèrent un écu 
d’or , & d’autres un écu , chacun à fa 
fantaifie ; par-là Chapelain n’y con- 
tribua que de ce qu’il voulut , & peut- 
être y gagna-t’il encore. 

XVII. 

t 

Düperrif.r. Gentil-homme Pro- 
vençal , qui fe trou voit quelquefois 
court d’argent , s’étant adreué un 
jour à Chapelain pour en avoir quelque 
fecours , il crut lui faire une grande 
libéralité en lui donnant un écu. Après 
avoir fak cet effort , il difoit : Nous 
devons fecourir nos amis dans leurs né- 
ceffités ; mais nous ne devons pas con- 
tribuer à leur luxe. B b ij 
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XVIII. 

L’avarice de Chapelain fut eau*' 
fe de fa mort. S’étant mis en chemin 
un jour d’Académie ppur fe rendre à 
i’affemblée , & gagner deux ou trois 
jettorçs , il fut liirpris par un orage 
affreux. Ne voulant pas payer un dou- 
ble pour pafier le ruiueau fur une plan r 
çhe que l’on y avoit jettée , il atten- 
doit que l’eau fût écoulée : mais ayant; 
vû qu’il étoit près de trois heures , ij 
palfa au travers de l’eau & en eut juf- 
qu’à mi-jambe. La crainte qu’il eut 
qu’on ne foupçonnât ce qui étoit ar- 
rivé l’empêcha de s’approcher du feu 
à l’Academie ; il s’aflît à un bureau , 
& cacha fes jambes delfous ; le froid 
le faifit , & il eut une oppreffion de 
poitrine dont il mourut, 

XIX, 

*. f I 

Chapelain s’étoit mis en penfion 
chez fon héritier; & quand il dînoit 
ou foupoit en ville ; il rabbatoit tant 
par repas fur fa penfion. Dans la ma- 
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ladie dont il mourut , il avoit chez 
lui cinquante mille écus comptant ; & 
le divertiflement qu’il prenoit de tems 
en tems , c’étoit de faire ouvrir fon 
coffre-fort qui étoit près de fon lit , 
& de faire apporter tous fes facspour 
voir fon argent. Le jour qu’il mou- 
rut , tous fes facs étoient encore ran- 
ges autour de lui ; & un Savant dit à 
M. de Valois , vous faurez , M. que 
notre ami M. Chapelain vient de mou- 
rir comme un meûnier au milieu de 
fes facs. 



JACQUES DE VALLÉE 

Desbarreaux j né à Pans en 
1602. j mort en 1674. 

I. 

D esbarreaux étoit Con- 

feiller au Parlement de Paris. Il 
fe chargea une fois d’être rapporteur ; 
fe voyant preflfépar les parties, il les 
fit venir , brûla le procès en leur pré- 
fence , & paya de fon argent ce qui 
étoit demandé. B b iij 
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1 1 . 

Desbarreaux changeoit de do- 
micile félon les faifons de l’année. Il 
palfoit l’hy ver à Marfeille. La maifon 
qu’il appelloit fa favorite étoit dans 
le Languedoc ; c’étoit celle du Com- 
te de Clermont Lodeve , où il difoit 
que la bonne chere & la liberté étoient 
fur leur thrône. Il avoit en Anjou là 
maifon du Lude , où étoit autrefois 
l’abord des plus beaux efprits & des 
plus honnêtes gens. Il alloit voir quel- 
quefois Balzac fur les bords de la Cha- 
rante. Mais la maifon où il fe plaifoit 
davantage , c’étoit Chenailles fur k 
Loire , lieu aujourd’hui agréable , &c 
autrefois féjour de plaifir ôc de bon- 
ne chere. 

III. 

s 

Desbarreaux palfoit pour un 
homme fans Religion. Un jour de Ca- 
rême que ce débauché & M. d’Elbe- 
ne étoient enfemble , ils voulurent 
manger de la viande , & ne trouvèrent 
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que des œufs dont on leur fit une 
aûmelette. Dans le tems qu’ils la man- 
geoient, il furvint un orage & un 
tonnerre fi terrible , qu’il fembloit 
qu’il allât renverfer la maifon où ils 
etoient. Defbarreaux fans fe troubler 
prit le plat , & le jetta par la fenêtre 
en difant: Voilà bien du bruit pour 
une aûmelette. Il eft horrible de faire 
des plaifanteries fur des chofes aufli 
refpeétables. 



Desbarreaux & M. d’Elbenëj 
mangeant un jour enfemble , Def- 
barreaux préfenta un bon morceau à 
*M. d’Elbene qui s’excufa de le ran- 
ger, difant qu’il étoit excellent s’il 
confultoit fon goût , mais que fon ef- 
tomach feroit incommodé s’il le man- 
geoit. Desbarreaux lui repartit : Etes- 
vous de ces fats qui s’amufent à digé- 
rer? 

m 



B b iiïj 
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JEAN DE S MA RETS 
de S. Sorlin * né à Paris Van 

l 59ï ■* mort en 



I. 



G N a dit de Defmarets qu’il était 
le plus fou de tous les Poètes , 
& le meilleur Poète qui fût entre les 
_ fous. 



IL 



Desmàrets étoit fi enchante de 
fon Clovis qu’il en renvoyé la gloire 
à Dieu , &: afsûre dans les délices de 
Vefprit , qu’il l’a fenfiblement affilié 
pour finir un fi beau Livre. Les Déli- 
ces de VEfprit font un ouvrage milli- 
que qu’il fit au tems de fon Fanatif- 
me , dont un homme d’efprit s’efl mo- 
qué en difant qu’il falloit mettre dans 
V errata : Delices , lifez Délires . 

III. 

Desmàrets avoit fait avec le Car- 
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dinal de Richelieu la Tragicomédio 
deMirame , pour laquelle lut bâtie 
la falle qui fert aujourd’hui à l’Opé-* 
ra,& dont la repréfentation lui coûta 
un million. Elle eut cependant un fuc- 
cès médiocre à la première répréfenta- 
tion. Le Cardinal qui y avoit aflifté 
s’étant retiré feul le foir à Ruel , en-* 
voya chercher Defmarets. Ce Poète 
fe doutant que l’entrée feroit orageu- 
fe , pria Petit Ton ami de l’accompa- 
gner. Ils concertèrent erî chemin ce 
qu’ils diroiertt au Cardinal. Dès qu’il 
les vit entrer : Eh bien ! leur dit-il , 
les François n’auront jamais du goût 
pour les belles-chofes ; ils n’ont point 
été charmés de Mirame. Monfeigneur', 
répondit Petit; ce n’efl pas la faute de 
l’ouvrage qui eft admirable ; mais cel- 
le des Comédiens. Votre Eminence 
ne s’eft-elle pas apperçue que non-feu- 
lement ils ne favoient pas leurs rolles, 
mais qu’ils étoient tous ivres. EfFeéli- 
vement , réprit le Cardinal , je me rap- 
pelle qu’ils ont joiié d’une maniéré pi- 
toyable. Après quelques autres dit; 




J 
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cours, le Miniftre reprit' fa belle hu* 1 
meur , & fit mettre les deux Poëtes 
à table avec lui. De retour à Paris ÿ 
ils ne manquèrent pas d’aller prévenir 
les Comédiens, & de s’afsûrer des fuf- 
frages de plufieurs Speélateurs, en- 
forte qu’à la fécondé repréfentation 
de Mirame, on n’entendit que des 
applaudilfemens 

IV. 

< « , 

On difoit que Defmarets encore 
jeune avoit perdu fon ame en écri- 
vant des Romans , & que vieux il 
a yoit perdu l’efprit à écrire de la Mi- 
Jtiquerie. 

■ M 1 » ". Tf* I !■ 

FRANÇOIS HE D Ê LIN 

d Aubignac j ne à Paris l’an 
K304 j mort en 1676. 

Iv 

L E Cardinal de Richelieu chargea 
l’Abbé d’Âubignac de l’éduca- 
tion du Duc de Fronfac. Le Précep- 
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teur fut fi bien gagner les bonnes gra- 
ces de fon éleve , que dès qu’il fut 
majeur , il lui donna une penlion via-* 
gere de quatre mille livres à prendre 
lur tous fes biens. Après la mort pré- 
maturée de ce jeune Seigneur , l’Ab-* 
bé d’Aubignac fut obligé , pour être 
payé de cette penlion , d’avoir un pro- 
cès contre le Prince de Condé feul hé- 
ritier du Duc , qui refufoit de la con- 
tinuer. Ce Procès fut terminé par une 

f rande &c favante Requête que l’Ab- 
é d’Aubignac adrelfit à M. le Prince * 
& par laquelle il le fit feul juge de 
leur conteftation. Cette aétion de gé- 
nérofité piqua d’honneur ce grand 
Prince , qui après avoir lu la Requê-» 
te , ordonna que le Procès demeure- 
roit fini , ôc fe condamna lui-même à 
payer fa penfion. 

IL 



Ménage ayant eu une difpute vi- 
ve avec l’Abbé d’Aubignac touchant 
une Comédie de Térence , écrivit con- 
tre fon adverfaire tout ce qu’il pu* 
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imaginer de plus fanglant, Si on l’eri 
croit , il auroit répondu à ce que l’Ab- 
bé d’Aubignac répRqua , fi dans la 
dédicace de fes aménités de droit , il 
n’eût folemnellement protefté de ne 
lire jamais cette Réplique;: & comme , 
ajoûte-t’rl , je fuis très - religieux ob- 
fervateur de ma parole , je confultai 
plufieurs célébrés Cafuiftes de la mai- 
ion de Sorbonne & du Collège de 
Louis le Grand , pour favoir fi je la 
pouvois lire. Ils me traitèrent de fera- 4 ' 
pu leux pour en avoir douté. Ménage 
rafifûré de la forte crut pouvoir lire 
fans péché la Réplique* de l’Abbé 
d’Aubignac. Il la lut donc ; mais il ne 
répondit qu’après la mort de fon ad- 
verfaire. 

III, 



L’Abbé d’Aubignac a fait une 
dilfertation fur l’Iliade , dans laquelle 
il entreprit de foûtenir qu’il n’y a ja- 
mais eu d’homme nommé Homere qui 
ait compofé les Poèmes que nous avons 
fous le nom de l’Iliade & de l’Odif? 
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fée. Selon ce critique , ces deux PoèV 
mes ne font qu’une compilation de 
vieilles Tragédies qui fe chantoient 
anciennement dans la Grece. 

IV. 

Richelet étant fort ami de 
J’Abbé d’Aubignac , loua extrême- 
ment un mauvais Roman de cet Abbé,' 
intitulé Macarife. Ces amis s’étant 
•brouillés pour quelques matières d’é- 
rudition , d’Aubignac inveétiva publi- 
quement contre Richelet avec une 
violence extraordinaire. Celui - ci qui 
en fut averti crut lui devoir envoyer 
ces quatre vers, 

Hedelin , c’eft à tort que tu te plains de 
moi 

N’ai-je pas loué ton ouvrage ? 

Pouvoisrje faire plus pour toi 

Que de rendre un faux témoignage. 

V, 

L’Abbé d’Aubignac , après avoir 
donné d’excellens préceptes fur fa 
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Tragédie , .voulut entrer en concur- 
rence avec Corneille.' Il donna fa 
Zénobie qui prouva invinciblement 
qu’une piece très-réguliere peut être 
lans intérêt & remplie de caraéteres 
inutiles. Les Auteurs qu’il avoit cen- 
trés dans fa pratique du Théâtre , 
furent .ravi de trouver cette occafion 
de leméprifer. Il eut même le défa- 
grément de fe voir raillé à la Cour 
où il fe vantoit d’être le feul de nos 
Ecrivains qui eût bien fuivi les réglés 
d’Arlflote. Sur quoi le grand Condé 
dit.ujn jour ; qu’il fa voit bon gré à l’Ab- 
bé d’Aubignac d’avoir fi bien fuivi les 
réglés d’Ariftote ; mais qu’il ne par- 
donnoit pas aux réglés d’Âriftote d’a- 
voir fait faire une fi méchante Tra- 
gédie à ,l’ Abbé d’Aubignac. Ce ne fut 
point là le feul bon mot qui rabaifla * 
fa fierté. Dans une converfation où il 
difoit pour vanter fa piece , que le 
Comte de Fiefque avoit coutume d’ap- 
peller fà Zénobie la femme de Cinna , 
un Courtifan prit la parole , & lui dit, 
qu’ilneprenoit pas garde que c’était 



Digitized by Google 



Littéraires. 305 
avouer qu’il étoit autant au - deflous 
de Corneille , que la femme ell au 
deflfous de l’homme. 



HENRI DE VALOIS 4 
nè à Paris Van 1605, mort 
en 1676 . 

I. 

; * 

C OMME les Livres de fa Biblio- 
thèque ne fuffifoient pas à M. de 
Valois , il en empruntoit de toutes 
parts , & avoit coutume de dire 4 ce 
fujet , que les Livres prêtés étoient 
ceux dont il tiroit le plus de profit , 
parce qu’il les lifoit avec plus de foin , 
& qu’il en faifoit des Extraits , dans 
la crainte de ne pouvoir plus les re- 
voir. 



L’application continuelle de M. 
de Valois à la le&ure , altéra fi fort fa 
vûe , d’ailleurs affez foible , qu’il per- 
dit tout à fait l’œil droit, &. ne voyoit. 
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Î jrefque point de l’autre. Cet accident 
e mettoit dans l’obligation de dif- 
■continuer Tes études ou de prendre un 
Leéteur. Il aimoit trop le travail pour 
pouvoir fe réfoudre à l’abandonner : 
mais auffi n v étoit-il guere en état de 
faire la dépenfe d’un Leéteur. Le Pré- 
sident Henri de Memes averti de tout 
cela, offrit à M. de Valois une pen- 
fion de deux mille livres , s’il vouloir 
lui faire part de fes colleétions & de 
fes remarques. Ce favant n’aimoit pas 
trop à communiquer fes recueils ; mais 
la utuation où il fe trou voit le déter- 
mina à accepter le parti qu’on lui pror 
pofoit. 



1SAAC LA PEYRERE , 
né à Bordeaux Van . . . mort 
en 1677» 

I. 

L A Peyrere fi célébré par fon Livre 
des Préadamiftes , lifoit un jour le 
Chapitre de faint Paul aux Ro- 
mains, 
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mains, il lui vint dansl’efprit qu’on 
pourroit démontrer par les Verfets 
12. 13. 14. qu’il y a eu des hommes 
au monde avant Adam. Cette opinion, 
bifarre qu’il ne regardoit d’abord que 
comme un jeu d’efprit , lui entra tel- 
lement depuis dans la tête qu’on n’a 
jamais pû l’en défabufer. C’eft en 
Flandres où il avoit fuivi le Grand 
Condé , qu’il publia Ton ouvrage. Il 
y fut arrêté dans un tems où il étôit 
encore huguenot. L’Anecdote de cela 
eft que M. le Prince entra dans cet- 
te affaire par le moyen d’un Jéfuite 
fon ConfefTeur , qui aimoit la Peyrere 
à fa Religion près, dont il vouloit 
qu’il changeât. On remua donc la 
machine du Préadamifte : on l’arrêta , 
& on lui fit craindre les fuites de ce 
Livre , s’il ne changeoit de Religion. 
Le bon-homme quin’étoit pas obfli-» 
né fur ces matières , fe rendit bien-tôt, 
ôc fon maître lui donna de quoi aller 
quérir fon abfolutionà Rome. 
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IL 

Lorsque le Livre des Préadamif- 
tes parut , il fut condamné à être brû- 
lé par la main du bourreau. Ménage 

Ï >ria l’Auteur qui étoit de fes amis de 
e lui envoyer avant qu’il fût mis en 
lumière. Il comprit la raillerie , &: le 
lui envoya avec ce vers d’Ovide en 
changeant le mot Urbem en celui d’i- 
gnem. 

Parve , nec invideo ,Jine me , liber ibis in 
ignem. 

III. 

La Peyrerea fait une hifioire fort 
eltimée du Groenland , on lui de- 
mandoit pourquoi il y avoit tant de 
forciers dans’ le Nord? C’eft, difoit— 
il, que les biens de ces prétendus for- 
ciers que l’on fait mourir, font en 
partie confifqués au profit de leurs 

juges ’ IV. 



La Peyrere fe retira au Séminaire 
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de Notre-Dame des Vertus près cle 
Paris, qui eft dirigé par les Peres de 
l’Oratoire. J’ai appris , dit M. Simon , 
qu’étant à l’article de la mort , un 
Théologien de l’Oratoire le prefla un 
peu vivement fur Tes Préadamiftes & 
voulut l’obliger à fe retraéler ; mais 
il évita de le taire ; & comme il fe vit 
un peu preflfé il dit au Théologien ces 
paroles de l’Epître de faint Jude : Hi 
quxcumque ignorant blafphemant. 

V. 

Lorsque Lapeyrere mourut , on 
lui fit cette Epitaphe : 

La Peyrere ici gift , ce bon Ifraciite 

Huguenot , Catholique , enfin Préada- 
mifte. 

Quatre Religions lui plurent à la fois ; 

Et lôn indifférence étoit fi peu commune, 

Qu’après quatre-vingt ans qu’il eut à foire 
un chois 

Lebon-homme partit n’en choifit 
pas une. 

-Ce ij 
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JEAN DE L AU N 01 , 

né dans le Diocefe de Ccmtance Van 
1605 , mort en 1678. 

I. 

C OMME Launoi n’avoit point 
de talent pour prêcher ni pour 
chanter , il ne voulut jamais accepter 
de Bénéfice. Je me trouverons bien de 
VEglife j mais l Eglife ne fe trouveront 
■pas bien de moi > difoit-il , à ceux qui 
vouloient lui infpirer de l’ambition* 

II. 

Launoi avoit la confiance du Pe- 
re Sirmond qu’il confultoit perpétuel- 
lement. Aufii ce J éfuite difoit - il y 
quand M. de Launoi m’a entendu 
dire quelque chofe de bon 3 il va faire 
un Livre. 

. III. 

* 

J’avertissois un jour Launoi; 
dit Ménage , qu’il avoit choqué tous 
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les Jacobins dans les écrits qu’il avoir 
faits contre le PereNicolaï, & qu’ils 
écrivoient tous contre lui. Il me ré- 
pondit malicieufement : je crains bien 
plus leur canif que leur plume. 

IV. 

Monsieur Billaud Evêque de 
Boulogne , ayant écrit contre M. de 
Launoi j celui-ci mit ces paroles à la 
tête de la réponfe qu’il lui fit: J aco- 
bus Bïlïaldus non difponit fer mortes fuos 
in judicio. 

La réponlè du Cardinal de Ri- 
chelieu à un Savant qui lui avoit en- 
voyé fon Livre , eft bien mieux. Acce- 
pij legis probavi. 

V. 



Monsieur Godefroi Hilîoriogra- 
phe de France, étant forti de fbnlo- 

f is de grand matin , le premier jour 
e l’an , rencontra M. de Launoi qui 
s’en alloit en Sorbonne ; il l’aborda 
& lui dit en l’embraflfant : bon jour 
& bon an , Monfieur-, quel Saint dé- 
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nicherez-vous du Ciel cette année ? 
M. de Launoi furpris de la demande, 
lui répondit : Je ne déniche point du 
Ciel les véritables Saints que Dieu & 
leur mérite y ont placés , mais bien 
ceux que l’ignorance & la fuperfti- 
tion des peuples y ont fait gliffer fans 
l’aveu de Dieu & des Savans, 

VI. 

Le Curé de faint Eulfache de Pa- 
ris difoit : Quand je rencontre le Doc- 
teur Launoi , je le falue jufqu’à terre , 
& ne lui parle que le chapeau à la 
main , & avec bien de l’humilité , tant 
j’ai peur qu’il ne m’ôte mon faint Euf-; 
tache , qui ne tient à rien. 

VII. 

L’indifférence queM.de Lau- 
noi eut pour le bien , l’empêcha de 
s’enrichir. Il commença fon teffament 
par ces paroles : JT ' aurai bien-tot fait s 
çar je n ai pas beaucoup de bien. 
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MICHEL DE MAROLLES , 
né en Touraine Van 1600 , mort 
en 16S1. 

I. 

M ON SI EUR de Leftang 
Auteur des Réglés de bien tra- 
duire , avoir pris tous les exemples 
de bonnes Traduélions dans les Livres 
de M. d’Ablancourt , ou de Port 
Royal , & ceux des méchantes dans 
les Livres de l’Abbé de Marolles. 
Celui-ci en fut fort en colere & s’eo, 
plaignit à tout le monde. M. de Lef- 
tang ayant jugé à propos de l’appaifer 
choifit pour cela le jour que IVL de 
Marolles alloit faire les Pâques , & fe 
préfentant devant lui , comme il alloit 
fe mettre à genoux pour communier* 
Moniteur a lui dit-il , vous êtes en 
colere contre moi : je crois que vous 
avez raifon : mais M. ajouta- t-il , voici 
un tems de miféricorde , je vous de- 
mande pardon. De la maniéré dont 
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Vous vous y prenez , lui répondit M. 
de Marolles , il n’y a pas moyen de 
s’en défendre : Allez M. je vous par- 
donne. Quelques jours après M. de 
Marolles rencontrant M. de Leftang, 
lui dit croyez-vous en être quite ? vous 
m’avez excroqué un pardon que je 
n’avois pas envie de vous accorder. 
Mon fieur, Monfieur, lui répliqua M. 
de Leftang , ne faites pas tant le dif- 
ficile. On peut bien , quand on a be- 
foin d’un pardon général en accorder 
un particulier. 

IL 



Marolles difoit à Liniere i Mes 
Vers me coûtent peu. Ils vous coûtent 
ce qu’ils valent , répliqua Liniere ; 
& l’Auteur ne s’en offenfapas. 

III. 

‘ L’abbé de Marolles fit une Tra- 
duction des Epigrammes de Martial , 
dans laquelle il n’avoit rien confervé. 
du fel de fon Auteur ; c’efl: ce cpii 
engagea Ménage à mettre à la tête 
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de fon Exemplaire ces mots : Epigram - 
mes contre Martial. 

IV. ' 

Labbe* de Marolles prétendoit 
que la multitude de mauvaifes Tra- 
duirions qu’il avoit faites devoit le 
mettre au niveau de ceux qui n’en 
avoient fait que peu , mais de bon- 
nes. J’aimerois autant la vanité d’un 
manœuvre qui prétendroit avoir droit 
de prendre place parmi les plus habi- 
les Archite&es , parce qu’il aurait 
bâti un grand nombre de chaumiè- 
res, 

V 

* r 

L’abbe’ de Marolles ne traduifoit 
pas feulement des Poètes , il faifoit 
lui-même des Vers; &en parlant de 
'l’injuftice du fiecle , il dit qu’en dé- 
pit du Public , il avoit publié de 
•compte fait cent trente -trois mille 
cent vingt-quatre Vers. 



Dd 
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OLIVIER P AT RU, 
né à Paris Van i 604 mort 
çn 1681. 

I, 

L ORSQUE Patru, fut reçu en 
1640, à l’Académie Françoife, 
il y fit un remerciment qui donna lieu 
à la compagnie d’ordonner que tous 
ceux qui y feraient admis dans la fuite 
feroient un difcours pour remercier 
Vaflemblée ; ce qui ne s’étoit point 
fait auparavant , &ce qui s’ell toûr- 
jours pratiqué depuis. Perfonne n’a ete 
difpenfé de cet ufage que M. Colbert 
& M. d’Argenfon. 

Il 

Patru étoit également un Cenfeuf 
'éclairé & fevére. Sa réputation de 
rigidité étoit fi bien établie que 
quand Racine faifoit à Defpréaux quel- 

Î [ues obfervations un peu trop fubtiles 
ur fes ouvrages , le Satirique, au 
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üeu de lui dire le Proverbe Latin ne 
fis Patruus miki J lui difoît ne fis Paint 
milii . 

III. 

Patru ne fut jamais riche , ce qui 
fit dire à un Magiftrat que cet Avocat 
qui plaidoit fi bien la caufe de l’Aca- 
démie & de la Langue Françoife , 
n’entèndoit rien à plaider la caufe de 
fa fprtune. 

IV. 



Patru réduit à une extrême indi- 
gence & preflfé par un créancier im- 
pitoyable , fe vit obligé de vendre fes 
Livres, le feul bien qui lui reftoit. 
Defpréaux ayant appris l’extrémité 
oii il fe trouvoit , & fachant qu’il étoit 
fur le point de les donner pour une 
(bmme allez modique , alla auflitôt 
offrir près d’un tiers davantage. Mais 
l’argent compté, il mit dans le mar- 
ché une condition qui furprit agréa- 
blement M. Patru; ce fut qu’il gar- 
deroitfes Livres comme auparavant ^ 
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& que fa Bibliothèque ne feroit qu’eoi 
furvivance à Defpréaux. 

V. 

Patru difoit à Defpréaux : Vous 
écrivez trop négligemment votre Pro- 
fe: il s’y eft gliffé quelques Vers* 
Croyez-vous , lui dit le Poète , que 
vous ne tombez pas quelquefois dans 
la même faute f Non répondit Patru* 
Sur cela Defpréaux ouvrit les plai- 
doyers de fon ami , & tomba d’abord 
fur un Vers. 

Onzième Plaidoyer pour un jeune Alle- 
mand. 

VI. 

Monsieur Conrart qu’on peutre* 
garder comme le fondateur de l’Aca-* 
démie Françoife, étant mort; un des 
plus grands Seigneurs de la Cour, 
mais qui ne s’étoit que médiocrement 
cultivé l’efprit , fe propofa pour la 
place vacante. De le recevoir , ou de 
Je refufer, l’embarras étoit égal. Ce 
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fut dans cette occaficm que Patru ou- 
vrit l’aflemblée par un Apologue. 
Meflîeurs , dit-il , un ancien Grec 
avoit une Lyre admirable ; il s’y rom- 
pit une corde : au lieu d’en remettre 
une de boyau , il en voulut une d’ar- 
gent ; Sc la lyre avec fa corde d’ar- 
gent perdit fon harmonie. 

VIL 

Liniere voyant Patru & Chape- 
lain qui fe promenoient enfembie, 
dit à ceux qui étoient avec lui: Voi- 
là un pauvre Auteur & un Auteur 
pauvre. 

VIII. 

Monsieur Boflfuet étant allé voir 
Patru qui étoit mourant , lui dit : On 
vous a regardé jufqu’ici , Monfieur , 
comme un efprit fort ; fongez à dé- 
tromper le Public par des difcours 
finceres & religieux. Il eft plus à pro- 
pos que je me taife , répondit Patru , 
on ne parle dans ces derniers monaens 
que par foibleife ou par vanité. 

Dd iij 
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CHARLES LE COINTE , 

de l’Oratoire , ne à Troyes en 
1G1 1 * mort en l 6 ' 6 i. 

I. 

L E Pere Bourgoin Général de l’O- 
ratoire, n’avoit de l’eftime que 
pour ceux qui s’appliquoient à laThéo- 
îogie ou à la Prédication , & étoit au 
contraire prévenu contre ceux qui 
don noient du côté de Phiftoire. Cette 
prévention alloit Ci loin , que lorfqu’il 
vouloit défigner un ignorant , il di- 
foit : C’eft un Hiftorien. Avec ce pré- 
jugé , il regardoit le Pere le Cointe 
comme un homme inutile à fa Con- 

f régation , & le donna pour Aumônier 
Madame Servien, qui alloit à Munf- 
ter avec M. de Servien qui y étoit Plé- 
nipotentiaire. 

IL 



Monsieur Simon ayant repréfeç- 
té au Pere le Cointe que tout le mon- 
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de fe plaignoit de rétendue de Tes An- 
nales Eccléfiafiiiques de France , il lui 
répondit ingenuement ; qu’il lefavoit 
fort bien : mais qu’il craignoit que la 
penlion qu’il recevoit de la Cour ne 
finît avec fon Ouvrage. Vous favez,, 
ajoûta-t-il , ce que Biron le Pere ré- 
pondit à, fon fils : Quand nous n’au- 
rons plus rien à faire, nous irons plan- 
ter des choux à Biron. 

1 1 L 

Dom Mabillôn alla prier un jour 
le Pere le Cointe d’afllfter avec d’au- 
tres habiles gens à l’examen de certai- 
nes Chartres , qui fe devoit faire à S. 
Germain des Prez. Il s’en excufa, & il 
dit enfuite à un de fes amis, que quand' 
on alloit à l’Abbaye , les Moines fai- 
foient fi bonne chere à ceux qu’ils 
convioient , & les prefloient d’une 
maniéré li obligeante , qu’on ne pou- 
voit pas leur refufer ce qu’ils deman- 
doient.- 



4 * 

Ddiüj 
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CHARLES COT IN, 
né à Paris .... mort en i6$i . 

I. 

L ’ABBE’ Cotin fatigué de l’admi- 
niftration de fon bien qui lui at- 
tirent des chagrins & des procès , le 
donna à un de fes amis qui s’engagea 
à lui fournir ce dont il auroit befoin. 
Ses proches préfenterent auflitôt une 
requête pour lui faire nommer un cu- 
rateur, prétendant qu’un homme ne 
pouvoit pas faire une plus grande fo- 
lie que de donner fon bien. L’Abbé 
Cotin , au lieu de répondre juridique- 
ment , va voir fes Juges , & les prie 
de venir à quelques-unes de fes Pré- 
dications, confentant de recevoir un 
curateur , fi l’on jugeoit qu’il en eût 
befoin après l’avoir entendu. Les Ju- 
ges acceptèrent fa propofition , & re- 
vinrent h fatisfaits de les Sermons , & 
fi indignés de l’infolence de fes parens, 
qu’ils les condamnèrent aux dépens 
ôc à l’amende. 
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Monsieur le premier Préfident 
de Lamoignon refufa de lire un Li- 
belle que l’Abbé Cotin avoit publié 
contre Defpréaux, parce que ce pre- 
mier Magiftrat accuioit en riant Def- 
préaux de l’avoir compofé lui - meme 
pour rendre l’Abbé ridicule. 

Bayle agite une affezplaifante ques- 
tion dans fes Lettres. Il fuppofe que 
Defpréaux eût été choifi pour remplir 
la place de l’Abbé Cotin à l’Acadé- 
mie, &paroît en peine de quelle ma- 
nière le Succeffeur fe feroit tiré de 
l’éloge de fondation dû à fon Prédé- 
ceffeur fuivant les Statuts Académi- 
ques. Je rapportai , dit Montchefnai , 
la chofe à Defpréaux qui me dit ; qu’à 
la vérité il auroit fallu marcher un peu 
fur la cendre chaude ; mais qu’à la 
faveur des défilés de l’art Oratoire , il 
fe feroit échappé d’un pas fi délicat. 
Il n’y a rien , difoit-il , dont la Ré- 
thorique ne vienne à bout : un bon 
Orateur eft une efpece de Charlatan 
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3 ui fait mettre à propos du baume 
ans les plaies.- 



MARIÉ CATHERINE 

Desj ardins * depuis Madame de 
Villedieu^ née à Alençon l'an- 1 640, 
morte en 1683.. 

1 

C ’EST Madame de Villedieu qui 
par fes hiftoriettes a fait perdre 
le goût des longs Romans. Elle 
avoit une maniéré d’écrire tendre & 
galante. Peu de perfonnes ont eu un. 
(tyle aufii aifév 



FRANÇOIS EUDES 
de MezerjIi j né en Bajfe - Nor- 
mandie l'an 1 6 1-0 mort en 1 6 8 3^ 

r. 

L É S hardielfes que Mezerai fe 
permettoit dans fes hiftoires dé- 
terminèrent la Cour à fupprimer une 
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penfion de quatre mille livres qu’elle 
lui faifoit. Mezerai celïa dès-lors d’é- 
crire ; & afin qu’on n’ignorât pas les 
motifs de fon filence ,• il mit à part 
dans une cadette les derniers apointe- 
mens qu’il avoit reçus en qualité 
d’Hiftoriographe , & y joignit un bit- 
let fur lequel il écrivit de fa main ces 
paroles : Voici le dernier argent que 
j’ai reçû du Roi : Il a celle de me payer* 
& moi de parler de lui , foit en bien 
foit en mal. 

IL 

Mezerai paroilfcit chagrin dans 
tous fes ouvrages contre les Traitans , 
& il avoit coutume de dire , qu’il re- 
fervoit deux écus d’or frappés au coin 
de Louis XII , lurnommé le pere du 
peuple , dont il deftinoit l’un à louer 
une place en Grève lors de l’exécu-» 
tion de quelqu’un d’eux , & Pautrë à 
boire à la vue de leur fupplice. Il s’a- 
vifa auifi en travaillant au Di&ionnsdre 
de l’Académie Françoife, d’ajoûter 
cette phrafe au mot comptable , tout 
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comptable efl pendable phrafe que le$ 
autres Académiciens ne voulurent ja- 
mais lui palier , & qu’il fut obligé d’ef- 
facer ; ce qu’il ne fit cependant qu’en 
ajoûtant par dépit à la marge de fort 
manuferit : Rayé quoique véritable. 

III* - 

Mezerai donnoit toûjours une 
boule noire dans le fcrutin à tous ceux 
qui afpiroient aux places vacantes dans 
l’Académie. On fut long-tems à de- 
viner de qui pouvoit venir une réfo- 
lution fi confiante de nuire. A la firi 
le caraélere de Mezerai , fit foupçon- 
ner que c’étoit de lui , & cela fe trou- 
va vrai. On lui demanda la raifon 
d’une conduite fi bifarre ; & il répon- 
dit que c’étoit pour laifl'er à la poflé- 
rité un monument de la liberté de 
l’Académie dans les Eleélions. 

IV* 

Mezerai étoit fi négligé dans fa 
perfonne , qu’on le prenoit pour un 
mendiant plutôt que pour ce qu’il 
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êtok. Il lui arriva même un matin 
d’être arrêté par les archers des pau- 
vres. La bévûe , au lieu de l’irriter , le 
charma ; car il aimoit les aventures 
fingulieres. Il leur dit , qu’il étoit trop 
incommodé pour aller avec eux à pie , 
mais qu’aumtôt qu’on auroit mis une, 
nouvelle roue à l'on carrolfe, ils s’en 
iroient de compagnie où il leur plai-» 
roit. 

V, 



Mezerai avoit un frere célébré 
par fa piété , nommé le Pere Eudes. 
Il abufa de fa fimplicité pour l’enga- 

f er à traiter dans un Sermon , qu’il 
evoit faire devant la Reine mere. Ré- 
gente du Royaume , les matières di* 
Gouvernement les plus délicates ÿ 8c 
non content de l’avoir engagé dans ce 
mauvais pas , il fe mit dans un coin 
del’Eglife durant le Sermon, 8c y 
rioit de tout fon cœur , de la témérir 
té de fon frere qui menaçoit des ju- 
gemens de Dieu 8c des peines de l’en-» 
1er ces fangfues malheur euf es j venue j 
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d'audelà des Monts. Encore lui alla-t-il 
reprocher au fortir de l’Eglife qu’il 
n’en avoit pas dit alTez, 

VL 

Une des bifarreries de Mezerai 
étoit de ne travailler qu’à la chandel- 
le , même en plein jour au cœur de Pé- 
té ; & comme s’il fe fût alors perfuadé 
qu’il n’y avoit plus jde Soleil au mon- 
de; il ne manquoit jamais de recon- 
duire jufqu’à la porte de la rue , le 
flambeau à la main, ceux qui lui ren- 
voient vilite. 

VIL 

De tous les travers où Mezerai 
donna , aucun ne lui fit plus de tort 
dans le Public , que l’attachement qu’il 

f )rit pour un cabaretier de la Chapel- 
e , petit village fur le chemin de S. 
Denis, nomme le Faucheur J chez le- 
quel quelques-uns de fesamis le me- 
nèrent un jour. Il prit tant de goût 
à la franchife de cet homme & à fes 
difcours que, malgré tout ce qu’on put 



Digitized by Google 



Littéraires. 327 
lui dire , il paflfoit les journées entiè- 
res chez-iui' ; il le fit même à fa mort 
ion légataire univerfel , excepté pour 
les biens patrimoniaux qui étoient 
peu de chofe, & qu’il lailfa à fa fa- 
mille. 

VIII, 

\ J 

, i 

Mezerai affeéta durant tout lé 
cours de fa vie un pyrrohnifme qui 
étoit plus dans fa bouche que dans 
fon cœur , comme il le fit paraître 
durant fa derniere maladie :car ayant 
fait venir ceux de fes amis qui avoient 
été les témoins les plus ordinaires de 
fes licences à parler fur les chofes de 
la Religion. Il en fit devant eux une 
efpece d’amende honorable , qu’il ter- 
mina en les priant d’oublier ce qu’il 
avoit pû leur dire autrefois de con- 
traire , & de fe fouvenir que Mezerai 
mourant étoit plus croyable que Me- 
zerai en fanté. 

IX. 

Le Cardinal Mazarin ayant lu u$ 
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jour dans la Vie de Louis XI. que ce 
Prince étoit mauvais fils , mauvais pe- 
re, mauvais ami & mauvais mari, 
dit à l’Hiltorien : M. de Mezerai vous 
traitez bien mal un de nos Rois Louis 
XI. Monfeigneur, lui répondit cet 
Ecrivain, comme Ecrivain , je fuis il*? 
jerprete de la vérité. 

X. 

Mezerai demanda un jour au P, 
Pétau que l’on confultoit comme un 
oracle fur tous les points d’érudition , 
ce qu’il penfoit en général de la nou^ 
velle Hiltoire de France : Celui -ci 
lui répondit durement, qu’il y avoit 
découvert mille fautes groflieres. Un 
?utre que Mezerai le feroit déconcer- 
té d’une repartie fi imprévûe : mais il 
n’en fit que rire , & dit d’un ton iro- 
nique, j’ai été plus févere obferva- 
teur que vous ; car j’en ai trouvé deux 
mille. ' 

*"*» « 

Fin du premier Tome , 
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